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Tribune Libre

Les catholiques et le mouvementwallon
(Suite)

— Soit, me répond un catholique.
Mais M. Dumortier a eu soin de crier
« vive la Belgique », tandis que vous
-êtes .annexionnistes, séparatistes... »

Annexionnistes? Non. Séparatistes?
Oui. Et cela ne nous empêche pas de
crier : « Vive la Belgique ». Au con¬
traire. M. Glesener, père du citoyen
Colette, pense que si l'on étouffe dans
une chambre, il suffît d'en ouvrir la
fenêtre. Si l'on n'y fait qu'étouffer, oui.
Mais on y travaille aussi. A moins que
M. Glesener, dont nous aimons d'ail¬
leurs le talent, n'écrive ses romans dans
les tavernes, il doit savoir qu'il n'est pas
toujours aisé de travailler dans une
chambre lorsqu'un importun y fait
grand tapage. Et qu'il est parfois néces¬
saire de mettre, proprement ou non, à
la porte, « l'ami » qui vous obsède. Ou
bien alors on quitte la chambre et on
s'installe dans la pièce voisine.

« Mais c'est de l'annexion cela ! » me

direz-vous. Du tout. Les chambres sont
différentes peut-être, mais la maison est
la même. Seulement, au lieu de s'y cha¬
mailler dans une même chambre, on y
œuvre tranquillement chacun de son
côté. Oh, je le sais bien, le problème de
la séparation administrative est autre¬
ment compliqué, et les chefs du mouve¬
ment eux-mêmes en étudient toujours
les aspects. Mais ce que nous pouvons
affirmer, c'est que l'esprit de l'Assem¬
blée wallonne n'est pas hostile, loin de
là, à l'union des deux peuples sous le
même drapeau, et que les dirigeants
pourraient fort bien, sans offusquer per¬
sonne, crier avec d'autres : « Vive la
Belgique ».
D'ailleurs, cette question viendra a

son heure, et nos colonnes sont ouvertes
au collaborateur qui voudrait la traiter
en attendant le livre important que pré¬
pare sur la Wallonie l'une des personna¬
lités les plus considérables et les plus
attachées à notre cause, et où sans doute
seront lumineusement exposées les possi¬
bilités d'une séparation qui, tout en
assurant la paix du ménage, rétablirait
l'union flamand-wallonne si compromise
à l'heure actuelle.

loppement et l'activité prouvent à suffi¬
sance l'opportunité ?
Non, le mouvement wallon ne pro¬

cède pas des élections de 1912. Qu'il y
ait puisé un regain de vigueur, per¬
sonne n'en doute; ne s'avérait-Iil pas
qu'au conflit linguistique venait s'ajou¬
ter le conflit politique ? Mais en quoi,
je vous prie, l'un peut-il atténuer le
danger de l'autre; et le premier n'est-il
pas déjà suffisamment dangereux pour
susciter le dévouement de quiconque
porte au cœur l'amour de sa race ?
Vous vous défiez. De qui ? de quoi ?

Le mouvement est dirigé par des anti¬
cléricaux ? Vous l'avez dit : l'Assem¬
blée wallonne ne comprend guère que
des adversaires du gouvernement ac¬
tuel. On vous y a cependant offert une
place dont vous n'avez pas voulu. Vous
avez même, à l'occasion du discours de
M. Doutrepont, à Liège, vertement
tancé, dans vos journaux, l'éminent
professeur catholique, parce qu'il avait
eu le courage de s'élever au-dessus des
mesquineries de parti et d'affirmer sa
volonté de défendre la cause chère à
tout vrai Wallon.

Je pense d'ailleurs que la tactique
des catholiques est maladroite. Le mou
vement aboutira avec ou sans eux, parce
qu'il faut qu'il aboutisse. Cela ne fait
de doute pour aucun de ceux qu'inté
resse le conflit. L'attitude des flamin
gants est significative : ils ne désarme¬
ront pas. L'énervement des Wallons
est trop visible : la résistance sera acti¬
vement et résolument poussée. Dès lors,
la rupture est certaine. Quand et com¬
ment se produira-t-elle ? Nul ne peut le
prévoir. Mais elle se produira.
Et si l'apaisement s'en suit, il sera

l'œuvre des courageux, des clair¬
voyants; et, derrière eux, il y aura tous
ceux qui « attendaient », les bras croi¬
sés, le sourire aux lèvres, l'issue du
combat. Il y a un mot pour flétrir ceux-
là. Et peut-être ce mot-là sera-t-il pro¬
noncé par l'ardente jeunesse catholique
qui, là-bas, s'agite en un bel emporte¬
ment d'enthousiasme. Cette jeunesse-là
étudie; elle écrit déjà; elle a son jour¬
nal, dans lequel fulminent les plus im¬
patients, ceux qu'exaspère la broutante
passivité des « vieux » ; et ces jeunes ca¬
tholiques, ce sont les médecins, les
avocats, les députés, les ministres de
demain. Peut-être, d'ici là, oublieront-
ils leurs fièvres d'hier? Pas tous. Parce
que la nouvelle génération ne ressemble
pas à celle qui meurt, et qu'elle aura

s'ils connaissent la façon de se faire re- wallon, mais enlcore, en français, il écrivait | jours si brillamment la réputation de la gr:am-J ' J J „ > i~ .-.i ^+.

marquer. Aussitôt, dans ce petit monde
des vers comme ceux-ci

se produit un mouvement extraordinaire, ' Ne fermes $as à ce vieillard qui[passe;
cet étang devient une mer, cette mare a sa j j&an Valjean du Progrès, ce n1est pas un
tempête. {vaincu.

Car avec moins d'amour, comme az>eç plus
[d'audace,

Il eût pu s'enrichir. Il ne l'a pas voulu,...
La vision de ces gens se rétrécit encore

et pour eux. l'Art ne peut plus venir que
de ceux qu'ils couvent et dont ils élèvent
le génie au biberon.
Entre etfx et le reste des vivants ils ont

dressé une barricade et leur orgueil ne
consent pas à regarder entre les poutres.
IIs ne voient plus rien, ni les solitaires

qui luttent pour leurs rêves, ni les créa¬
teurs que leurs œuvres grandissent, ni
ceux qui se perdent dans la tourmente et
dont les doigts s'accrochent au rivage.
Quelqu'un leur a crevé les yeux et leur

puissance aveugle se rue dans le même
sens, toujours, avec la même opiniâtreté.
Et ces non-voyants commettent de vrais

crimes contre l'Art, ces mutilés deviennent
des agresseurs.
Hier ils imposaient aux lettrés un écri¬

vain incomplet et maladij, aujourd'hui ils
élèvent sur le pavois un barbouilleur, de¬
main, ils raviront à Auguste Donnay la
décoration de l'Eglise d'Hastières.
Il ne faut pas que cela soit, et tous les

artistes protesteront contre de pareilles
intrigues.
Au surplus, M. Carton de Wiart sait

de quel côté de la barrière se trouve l'art
et il sauvera Donnay d'une telle injustice.

Teddy.
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POUR LE MUSEE

Georges VANDERVEST.

Le " CRI „ publiera, samedi pro¬

chain, un article de M. H. Prenay-Cid.

uCjtVUrtJfo
Les Supporters.

Pour nous, continuons nos investiga . , . ,

tiong.-dans le passé wallon, et, après le besoin de beaucoup de sincérité et de
député catholique, écoutons, une autre ' noblesse pour reagir contre la pleuterie,
personnalité éminente, appartenant J hypocrisie et 1 arrivisme qui font vivre
celle-là au parti libéral. M. Bara, Mi- ff &ens de cette epoque, a laquelle j ai
nistre d'Etat, en 1892, à Tournai s'éle- ^ honneur d appartenir
vait avec indignation contre les préten¬
tions flamingantes : « Toutes les places,
» tous les subsides leur sont acquis ; les
» jeunes gens les plus capables, les
» hommes les plus méritants sont déchus
» de tous droits s'ils n'ont l'appui des
» moedertaliens, s'ils ne peuvent exhiber
» un brevet de flamingantisme outran-
)> cier. »

Et d'autres, d'autres. De quelle mois¬
son de documents ne s'enrichirait-il pas
celui qui voudrait feuilleter d'anciens
journaux, de vieilles revues et publica¬
tions éditées depuis 1850! Et comme
s'ancrerait en lui la certitude que le
mouvement d'aujourd'hui n'est que le
naturel aboutissement de toute une

action, lentement poursuivie pour la
défense wallonne à travers les mille et
une vicissitudes de notre existence poli¬
tique! Tantôt éclatante, la voix de nos
partisans se perdait parfois dans le
tumulte des discussions d'intérêt plus
immédiat; elle se percevait plus claire,
plus indignée, à certaines heures où
l'impérieuse attitude des flamands s'af¬
firmait trop brutale; mais la grande
masse, chez nous, n'écoutait pas encore.
D'autres problèmes, plus urgents, s'im¬
posaient; la situation matérielle de l'ou¬
vrier requérait surtout nos dirigeants et
les plans de réformes sociales s'élabo¬
raient dans l'enceinte du Palais de la
Nation.
Pourtant, à côté des députés dont

l'activité était nécessairement accaparée
presque tout entière par les solutions
économiques, il y avait des écrivains,
des polémistes, des hommes d'action
régionaliste dont la clameur parfois
nous arrivait et réveillait pour un ins¬
tant l'inquiétude dormant en nos cœurs
de Wallons; le premier livre d'Albert
du Bois n'est pas d'hier; la propagande
des Chainaye, des Delaite, des Jennis-
sen se poursuit incessante depuis de
nombreuses années déjà, et il est bon
de rappeler que, dès 1900, sous l'impul¬
sion du regretté Hector Chainaye, une
liste électorale wallonne se formait à
Bruxelles. Et l'agitation née du projet
de néerlandisation de l'Université de
Gand n'est-elle pas antérieure aux élec¬
tions de 1912 et n'eut-elle pu, à elle
seule, déclancher un intense mouvement
capable de grouper des énergies puis¬
santes ?
MM. Wilmotte, Mockel, Sasserath,

et tous les protagonistes d'élite de
de notre culture française n'ont-ils pas
créé et vivifié des Ligues dont le déve

VIE WALLONNE

ou encore :

Je veux être l'Unique et non le préféré !...
En wallon, il s'apparentait à Defrecheux

par le tour élégiaque de certains d'entre ses
poèmes (1). Par moments aussi, sa Muse
lui soufflait un chant plus mâle, lui inspi¬
rait des vers à tendances humanitaires :

«Jésus républicain», «Lu dièrain côp d'ca-
non», etc.
Il est surtout l'auteur du Chant wallon

verviétois qu'il rima sur un air de barca-
rolle :

0 por mi ju so fire
— K'wan j'soss' t'a l'ètrangire —
D'aveur sutu hossi
Enn'ô trô carnm' à Vervî!S

(Orthographe de l'auteur.)

Si vous le voulez bien, revenons au calli-
graphe.
Gomzé avait imaginé, pour obtenir plus de

sûreté dans le trait, plus de rapidité dans
l'exécution, un instrument que j'ai déjà cité
tout à l'heure; il avait inventé une plume
d'une espèce tout à fait nouvelle, la -(Plu¬
me-vapeur». Il la taillait à volonté en un,
deux, trois... dix becs, larges ou fins, au
choix, et il réussissait ainsi à tracer d'un
seul coup un grand nombre de lignes de tou¬
tes largeurs.
Cette plume se découpait dans une feuil

le de laiton très mince ■—■ -messing No 2 —

matière qui présente l'avantage de se lais¬
ser façonner aisément.
Gomzé publia plusieurs traités relatifs à

la confection et à l'utilisation de ses plumes-
vapeur, avec lesquelles il obtenait des résul¬
tats si surprenants.
Voyageur, conférencier, professeur, mon¬

trant par des exemples les vertus de ses plu
m-es-vapeur, il répandit de par le monde des
tableaux, des albums, que gardent jalouse¬
ment ceux qui ont la joie de les posséder.

(A suivre).
Avril 1914. François ROLAND.

UN ARTISTE WALLON

CORNEIL GOMZE

(1) ... Gomzé méritait de figurer dans l'his¬
toire du pays de Liège, à côté de Defrecheux
dont il semble un frère jumeau par le senti

i ment, la couleur et l'émotion...

(Albert Bonjean.)
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Ils s'intéressent aux arts
et aux lettres. Ils font même

preuve parfois de jugement
et de finesse. Mais dans

quelles étroites limites ils
les exercent !

Emile Verhaeren.

Jamais — n'en déplaise à la coquetterie
des vénérables septuagénaires que j'ai
l'honneur de connaître — jamais, il ne me
fut donné de rencontrer vieillard, plus par¬
faitement beau que le vieil artiste verviétois,
Corneil Gomzé, mort depuis treize ans paai.s
dont la figure légendaire reste inoubliable
pour ceux gui l'ont approché.
Comme Catulle Mendiés, il portait «fière¬

ment la honte d'être beau».
Sortant d'un chapeau de haute forme à

bords plats, ses longs cheveux, qui se dé¬
roulaient en cascades neigeuses, lui confé¬
raient un air de vieux rapin ; sa barbe gri¬
se, en pointe allongée, contribuait à lui
donner urne allure murgérienine que ne dé¬
mentait nullement sa façon de s'exprimer,
dédaigneusement ironique et aristocratique-
m-ent distante lorsqu'il s'adressait à des
philistins .

Il paraît qiue dans les temps, vers 1648, il
s'était assez activement oocupé de politi¬
que ; on l'avait même vu, m'a-t-on comité;
tenancier de cabaret et orateur de clubs ré¬
volutionnaires. Dans sa jeunesse, il avait été
employé à )'administration communale,
mais, indigné par une injustice commise à
son endroit, il avait cru devoir abandonner
ce poste.
A l'époque où je le connus, il était uni

quiement et bellement un artiste. C'était,
depuis longtemps, son unique raison d'être.
Or, cet artiste se consacrait à un art fort

peu répandu, à un art qui exige l'absolue
perfection : la calligraphie. Et Corneil
Gomzé v réussit cet étonnant prodige de ne
produire que des chefs-d'œuvre.
Corneil Gomzé était calligraphe, «maître

d'écriture» comme il disait.
Mais quelle calligraphie ! Quelle écriture

admirable que la sienne !
Aucune faiblesse ne saurait être relevée

dans la forme, la couleur, le choix ou l'ar¬
rangement des caractères.
Rien ne surpasse la grâce des arabesques,

des festons, des volutes, des fioritures que
d'un trait de plume — la merveilleuse plu¬
me-vapeur, son invention — il traçait avec
une sûreté de main tout à fait extraordinaire.
Calligraphe, ai-je dit : enlumineur, plu- !,

tôt.
Les ornements dont il agrémentait ses

tableaux écrits peuvent soutenir la compa¬
raison avec les lettrines compliquées, les sa¬
vants ex-libris, les. encadrements si minu¬
tieusement ouvrés, que les patients artistes
du Moyen-âge semaient au long des pages
des manuscrits. Son art évoquait sans qu'il
les imitât, les travaux admirable® de ces
lointains' pnédécesseurs.
Comme ses, confrères des temps médié¬

vaux, Gomzé, lui aussi, travailla parfois, pour
des princes, pour des rois. Mais, calligra¬
phe de la maison de Bourbon, de Dom
Pedro du Brésil, de la Cour de Russie, etc.,
son plus beau titre de gloire, celui dont
il se montrait le plus fier c'était d'avoir
été ainsi ciu'il le répétait avec complaisan¬
ce un «vieil ami personnel de Victor Hugo,
vingt-deux ans durant». Le Maître lui avait
écrit un jour, en 1868, de Haute-Ville Hou
se, son lieu d'exil; «...Vous êtes inventeur
et maître en calligraphie. Rien d'ingénieux
comme vos procédés ; rien de charmants
comme vos résultats. Te vois, avec plaisir,
que votre succès égale votre talent, et je
vous offre mes plus vives et mes plus cor¬
diales sympathies. »
Quelles furent, en dehors de ce témoignr

ge d'estime de Victor Hugo, les relations
qu'eurent entre eux le génial aède et l'ar¬
tiste wallon, je ne sais. Mais, à la façon
dont ce dernier célébrait cette amitié de
vingt-deux années on était bien obligé d'y
croit e.

LES QUATRE VENTS.
ENVOI DE FLEURS

Oh! rien de Paul Delmet, rassurez-vous !
Un «sketch», à peine...
La scène? Un carrefour. La nuit vient,

trouée par les globes électriques et l'éclat

de école belge d,u violon, et qui, tout en se
consacrant avec un dévouement inlassable à
l'enseignement depuis plus de trente an¬
nées, reste toujours le virtuose et l'artiste
pur et élevé que l'on connaît. Puis une ma¬
gnifique palme a été offerte au grand vio¬
loniste avec l'inscription des nombreux or¬
dres de tous les pays, dont il est déjà titu¬
laire.

§ 8 a

Une conférence sur Daumier sera faite parM. Ernest Verlant, directeur général
des Beaux-Arts, le jeudi 11 juin, à 4, 1/2
heures, au Salon de l'Association pour l'En-
couragemanit des Beaux-Arts (Palais des
Beaux-Arts, Parc de la Boiverie).

U ® U

L'Union des Femmes de Wallonie vientd'éditer des cartes postales au « Coq
hardy », dont le texte suit :

M...,

(Nous vous serions très obligés si vous
vouliez bien n'expédier désormais, dans la
Belgique wallonne, que des imprimés rédi¬
gés en français, à l'exclusion de toute tra^
duction flamande.
Veuillez recevoir nos salutations distin¬

guées.
Souhaitons bon succès à cette initiative

nouvelle de la vaillante Union.

& 3$ 8

La Ligue anitiflamin(gan,te, au cours d'unjoyeux banquet, a fêté M. Jean Roger.
Le titre de Président-fondateur lui a été dé¬
cerné. M. G. d'Aindrimonlt a souligné la
présence à cette fcte des représentants des
quatre quotidiens liégeois, symbole de l'u¬
nion des partis en face du « bloc » flamin¬
gant.

U & &

César Franck aura son monument.L'on a pu craindre un, désaccord; en¬
tre les « Amis dte l'Art Wallon » et « l'Œu¬
vre des Artistes ». Mais le temps des que¬
relles de préséance est passé. Une réu
nio,n tenue à l'Hôtel de Ville a nommé, au
Comité exécutif : Président d'honneur, M.
Sylvain Dupuis, directeur du Conservatoire ;
président, M. Xavier Neujean, président de
la Section liégeoise des « Amis de l'Art Wal¬
lon » ; ivice-président, M. Joe Hog-ge, prési¬
dent die l'Œuvre des Artistes.

® & &

La question du Théâtre Communal Wal¬lon semble près d'être résolue, elle aus¬
si. Un projet — dû à MM. Van Hoegaerden,
Gteinei, Capeîîe, ulc. — a été ,oumi'b au
Conseil communal. L'on approprierait l'im¬
meuble naguère occupé par le « Syndicat
des Charbonnages, », entre les rues de l'U¬
niversité et de l'Etuve.
Puisse-t-on aboutir enfin !

& U I?

Notre Conseil communal a acheté uneœuvre du bon peintre wallon, feu Jules
Tasquin, et deux aquarelles de M. Camille
Renaird. (Celles-ci seront affectées comme
prix à un prochain concours de propreté.)
En même temps, il décidait die sauver. « ce
qui reste du bois dit de Kinkempois », pour
en faire un parc public.
Ceci nous effraye un peu. Qu'on achète

le bois, c'est parfait. Mais, qu'on le laisse
intermittent des enseignes lumineuses. Les pousser à l'aise, qu'on n'aille pas y planter

des réverbères, des bustes et des géra¬
niums...

Il y a à Liège des gens dont le métier
est de soutenir les artistes. Ils se font les
gardiens de leur art, ils les entourent de
soins maternels, ils s'instaurent les sou¬
tiens des littérateurs et des peintres.
La ville, la Belgique, l'Europe, car ils

rêvent pour leurs protégés la gloire la
plus grande, deviennent pour ces gens-lâ
une sorte de vaste plaine, où, tels les sup¬
porters de foot-ball, ils iront clamer les
noms de ceux qu'ils aiment, les excitant
de leurs cris, lesfouettant de leurs bravos.

Ce sont là nobles sentiments et cette

combativité artistique, ne nous déplairait
pas si l'on n'y trouvait, mêlé étroitement
à cette beauté, le snobisme leplus odorant.
Et celle-là disparaît derrière celui-ci,

car ces soigneurs d'artistes ont la vue

basse, ils ne s'inquiètent que des gens qui
se remuent et dont les gestes d'appel ont j **+
irrité leur rétine paresseuse. Et les petits^ L'auteur de la Légende des Siècles avait
ipimpi °*ens cuti commencent a beindrp Ips ^ ailleurs influence Gomze comme tant d au-jeunes gens qui commentent u pemare, Les treg_ Car était poète, poète romanti-
petits jeunes gens qui commencent à écrire, que, naturellement.

, , , , , , . 1 Non seulement, il composait des choses
trouvent en leurs salons les CISlles propices, très polies, très fraîches, très généreuses en

personnages? Une marchande de fleurs qui
i' en retoiime, d'un pas lassé. Au fond de son

panier, une brassée' de marguerites. Quatre
i gossesj sortis d'entre les pavés, et tout noirs,
en souvenir de leur origine.
La brave femme s'arrête; elle hèle les en¬

fants et leur partage ses fleurs. Ils remer¬
cient — oui dà! — et s'en vont, muets d'a¬
bord, leur nez barbouillé enfoui dans les
fraîches corolles. Puis, tout à coutp, ils lè¬
vent les bouquets à bout de bras, comme un

drapeau, et se mettent à chanter.
Bah! dira Quelque grincheux, ils les ont,

plies loin, jetés au ruisseau. ]e préfère croire
qu'ils les ont rapportes au logis. Les enfants
ont l'a passion d,es fleurs. Voyez-les, trop peu
sowvent, rentrer de la campagne ; ils en rap¬
portent des brassées d'herbes folles et de pis¬
senlits. Traversez, un boïvquet à la main,
nos rues populaires; la marmaille vous es¬

cortera, implorant t'aumône d'une «petite
fleur». J'ai, Vautre jour, distribué toute une

gerbe de narcisses.
Apprenons aux petits à respecter les pla¬

tes-bandes d'autrui, les parterres munici¬
paux"': tant de grands l'ignorent! Mais pour
qitio'i crucime œuvre ne se consacre-t-elle à
mettre de la beauté dans les humbles mai¬
sons? De vaillantes femmes fleurissent les
hôpit'auxfj né-, pourrait-on orner de fleurs
les logis ouvriers? Ohé! Messieurs du «Jar¬
din de Jennyn.

GIROUETTE.
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Aux Sociétés dramatiques.« Li Cuzin Bèber », le joyeux opéra-
comique die notre ami Duysenx, vient d'être
primé par le gouvernement ; de même qu.e
le Roi ne s'amuse pas ! », tragédie-bouffe

en 4 actes, en vers.

y U U

La voix du Paradis.On jouait le « Faust » die Gœthe à
Dublin. Au moment où Faust et Méphisio-
phélès doivent quitter la scène pour se ren¬
dre dans le « monde souterrain », la trappe
refuse de s'ouvrir. Il y eut un moment d'ar¬
rêt et tout à coup une voix partie de l'am¬
phithéâtre, cria :

— Hourra! mes garçons! Il n'y a plus de
place en enfer !
Le reste de lai représentation fut un dé¬

sastre.

y ^ U

Le silence est d'argent.Mme Nordica gagnait annuellement,
paraît-il, plus de quatre cent mille francs.
Elle aimait rappeler que le premier argent
qu'elle reçut lui fut offert pour... ne pas
chianter. Elle était très jeune et son plus
grand plaisir était de chantonner toute la
journée des bribes de refrain. Ses soeurs aî¬
nées obtinrent de la .future grande artiste
la promesse d'un, silence complet, mais il
fallut payer la promesse. La petite fille ne
chiainta plus ses chansoins, mais elle fut pen
dant un temps riche de quelques pièces blan¬
ches.

U ® ®

Salon Triennal de Bruxelles.L'Ecole wallonne qui s'implante vi
goureusement, est très bien représentée au
Salon Triennal de Bruxelles. Voici, sauf
omission, les noms -des artistes de chez nous
qui y participent : Henri Anspach3 L. Bauès,
Emile Berchmans, Evariste Ca-rpentisr, Mlle
Angélinia Drumeaux, Olivier Duohâteau,
Mme du Monceau, Armand, Henrion, Gusta¬
ve Halbart, Richard Heintz, Lucien Hou-
biers, A. et W. Jamar, Georges Lebrun, Er
tiest Marneffe, Mme Mottard van Marcke,
M. Pirenne, Mme Pirenne-Ke-ppenne, Ar¬
mand Rassenfosse, Mme Romiée, Jules Tas
quin, Charles Theunissen, Eloi Vetter, J.
Wolff.

que le cercueil d'Hugo fut déposé dans un
caveau, sombre, obscur et retiré!, diu Pan¬
théon, la famille s'indigna... M. Gustave Si¬
mon, exécuteur testamentaire, protesta, et
U fut décidé ique, g-.râce à une souscription
die 75,000 francs, un monument serait élevé
sous la coupole même, à la mémoire de Vic¬
tor Hugo, sur le cercueil, mis de la sorte
à côté des autres morts illustres que le pu-
Dlic peut aisément visiter.
Or, le monument fut confié à M. Rodin,

il y a quatorze ans, et 1-e célèbre sculpteur,
après avoir par deux fois demandé: aux
Beaux-Arts des avances, qui s'élèvent au¬
jourd'hui à 25,00© francs, n'a pas même com¬
mencé le monument Victor Hugo, dont il a
seulement exécuté une maquette provisoire,
qu'on dit très belle. La Sociétél Victor Hugo
ec la famille se soint lassées, et M. Rooin
s'excuse aujourd'hui de son retard, — mal¬
gré les avances, — en invoquant sou tacneux
état de santé, et la difficulté qu'il éprouve
à interpréter dignement le génie d'Hugo.
Alors, la famille manifeste l'intention de

réclamer le cercueil, qui est mis à l'écart
dans un caveau du Panthéon, que personne
ne visite, -et de le transporter au Père-La-
chaise, selon le vœu que Victor Hugo avait
jadis manifesté.

& U U

Le Comité de la -Société des Auteurs etCompositeurs dramatiques vient die nom¬
mer sociétaire M. Maurice Kufferath.
Le directeur de la Monnaie, dont on con¬

naît les savants et artistes travaux de criti¬
que musicale, — notamment sur Wagner,
Beethoven et Strauss, — esit aussi un auteur
dramatique et un adaptateur fécond. Les
compréihensives et respectueuses adaptations
de « Fidélio » et de « Parsifâl », pour ne
citer que celles-là, sont -des modèles.
La liste s'alionge des Belges admis au

sociétariat par la Société des Auteurs. Elle
compte les noms d'Albert du Bois, Nestor
de Tière, Fonson, Garnir, Kufferath, Mae¬
terlinck, Malpertuis, Spaak, Vianzypé et Wi-
c-heler.

U U I?

C-e poète avec ses longs cheveux, sa barbeen pointe et ses moustaches, avait — dit
le sculpteur qui en fit le buste — une tête
de Christ méldiéval. Voilà qu'il a sacrifié à
la mode et que, sous le binocle, il exhibe
— lui aussi ! — un menton d'acteur ou de
premier communiant.
Que va-t-il faire du buste, maintenant

qu'IL NE LUI ressemble plus?

U & U

C'est du moins ce qu'on se demandait l'au¬tre soir à une table du SCHILLER.
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La retraite de M. Anatole France.Le plus parisien des Parisiens, M.
Anatole France, quitte Paris, où il est né
en 1844 et qu'il a toujours habité, et Va s'é¬
tablir à Versailles.
Comme le chien IRiquet, il assiste avec

épouvante au déménagement de sa biblio¬
thèque, de ses meubles, de ses objets d'art
enlevés par les nuains rudes d'hommes au
pas lourdi.
Il prend la fuite, -conte-t-on, devant la ra¬

ge de reconstruction qui bouleverse Paris,
devant les triomphes de la bâtisse moderne.
11 ne peut plus voir certain bloc hideux de
maçonnerie qu'on a élevé près de chez lui,
à la place d'une vieille maison qui y char¬
mait ses yeux. « L'Architecture est un art
perdiu », a-t-il écrit. C'est pourquoi il va
chercher la paix dans les avenues ombreu¬
ses de Versailles.
Peut-être, aussi, comme le jardinier Nec¬

taire, est-il épouvanté de la passion militaire
aux bruits des tambours et des trompettes
qui emplissent le monde et cherc-he-t-il à y
échapper en allant cultiver son jardin.
Il est fort obsédé, dit-on, par l'importance

qu'a repris dans le monde, depuis quelques
années, le souvenir activement ressuscité de
Napoléon. Et l'on .raconte que le conquérant
serait le héros de son prochain roman.

Ce serait une suite pour « Les Dieux ont
soif ».

U &

Ein l'honneur de César Thomson.Une touchante manifestation a eu
lieu à l'occasion de la nomination du maî¬
tre comme -commandeur de l'ordre du Da-
nehrog. Au nom de ses amis et de s,es an¬
ciens élèves, M. Gaizantzis, professeur au
Conservatoire, lui a exprimé en termes émus
leur admiration pour celui qui défend, tou-

M

La contrefaçon française.Il y a quelque vingt ans que les Bel
ges veulent élever des monuments à Defre¬
cheux ou à Jef Lambeaux, pour ne citer
que ces deux noms. Une fatalité semble pe¬
ser sur ces entreprises. Voici que la France
s'émeut à son tour.
On avait annoncé que l'anniversaire de la

mort de Victor Hugo serait célébré aui Pian-
théon, dimanche, par la « Société Victor
Hugo », dont le président, M. Victor Mar-
gueritte, soulèverait, dans son discours, un

U U &

aïs M. Anatole France n'est pas resté
longtemps à Versailles. Il est revenu

déjà dians son petit hôtel de 1a. villa Saïd.
Il aime trop à flâner dans les, rues de Pa¬

ris.

Il s'attarde, volontiers, à causer tempéra¬
ture avec sa marchande de journaux. Cette
bonne dame, barbue comme Jean Jaurès,
ignore quel est ce client si courtois. En
voyant tant d'affabilité, elle s'imagine qu'il
a quelque penchant pour elle.

« Que de fois, dit un rédacteur du « Gil
Blas », ne l'ai-je pas vu soutenir d'un pa¬
rapluie charitable, sous le nez d'un canas¬
son hennissant, la musette d'avoine à moi¬
tié vidée? Que die fois encore, ne l'ai-je pas
surpris, ouvrant, d'une main furtive, la porte
de lai boutique, au toutou qui implore, dres¬
sé -contre la glace ? Et qui dira ses belles
conversations, pleines ide traits et d'anecdo¬
tes, -chez son bon ami Prou té, le marchand
d'estampes de la rue de Seine ? Et ses savan¬
tes discussions chez les antiquaires, chez les
libraires, -chez les bouquinistes-?'
Je sais bien -qu'on trouve des bouquinis¬

tes, des libraires, des antiquaires, des mar¬
chands d'estampes, et même des vendeurs
-die journaux à Versailles. Où n'y en a-t-il
pas, m-cn Dieu ! Oui dià ! Mais « il n'est bon
bec que de Paris ! »
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Aux Usines Scaldis, d'Anvers.Hier, la fabrique de cycles et mo¬
t-os Scaldis était -en fête. En présence d'une
centaine d'employés et d'ouvriers, M. Jos.
Van- d-er Wielen, administrateur délégué et
directeur, a félicité M. Alexandre Odeurs, à
l'occasion du 25e anniversaire de son entrée
à son service. Après avoir rappelé les qua¬
lités multiples dlu jubilaireil lui remit, aux
applaudissements de l'assemblée, un magni¬
fique remontoir en or, « avec l'espoir qu'il
puisse marquer, pendant de longues an¬
nées, des heures heureuses et agréables. »
Ensuite, M. Cloemput, au nom des em¬

ployés et ouvriers,, congratula M. Odeurs,
et lui remit une pipe en écume et une taba¬
tière en argent.
Puis M. Van der Wielen lui-même, à l'oc¬

casion du 25e anniversaire de l'existence de
s-o,n entreprise, fut l'objet d'une touchante
manifestation de la part de son- -personnel,
qui liuii offrit un superbe bronze artistique.
Très ému, M. Van der Wielen remercia,

en faisant ressortir combien, dans l'ind-us-

I

trie moderne, les employés et ouvriers ont
_ , . une large part dans, la réputation d'unemai-
incident. Lequel? Mystère et discrétion. , son et la qualité de ses produits.
Cet incident est aujourd'hui connu. Lors-1 La fête se prolongea fort tard...
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COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER

DU NORD

Dans le but de faciliter au public l'excur¬
sion dans la vallée de la Meuse, un train de
plaisir à marche rapide et à prix très réduits,
sera organisé, le dimanche 14 juin, au départ
de Liège-Longdoz pour Yvoir, Dînant, Waul-
sort, Hastière, Heer-Agimont et Civet.

Ce train, qui partira à 6 h. 33, fera arrêt
à Ougrée à 6.44, Seraing à 6.48, Val-St-Lam-
bert à 6.53, Flémaile-Haute à 6.58 et à Huy
à 7.17, pour arriver à Yvoir à 8.18. Dinant à
8.30, Waulsort à 8.50, Hastière à 8.59, Heer-
Agimont à 9.08 et à Civet à 9.16.
Pour l'horaire du retour, consulter les affi¬

ches.
Les voyageurs auront la faculté de descen¬

dre, à l'aller, à Yvoir, Dinant, Waulsort, Has¬
tière, Heer-Agimont ou Civet, et de s'embar¬
quer, au retour, à l'une de ces gares.
Les prix des billets aller et retour, de Liége-

Lcngdoz, Ougrée, Seraing, val-st-Lambert,
Flémaile-Haute ou Huy. pour Yvoir, Dinant,
Waulsort, Hastière, Heer-Agimont ou Civet,
sont de fr. 3.75 en 2e classe et de fr. 2.50 en

3e classe.
La distribution des billets commencera le

dimanche 7 juin.
Les bicyclettes seront admises à ce train de

plaisir jusqu'à concurrence des places dispo¬
nibles dans les fourgons. Elles seront enre¬
gistrées aux prix normaux des tarifs.

L'HOMME DES TAVERNES.
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Les Commentaires

journalistes et des ■policiers indiscrets, dans
une cité de clarté, d'amour et de musique.

Redescendons !
Il faudra les quitter, les laisser végéter

dans la cave, et c'est la triste histoire de
tout ce qui n'est -pas immortel.
Car voici les nouvelles -pommes de terre

rondes comme des billes d'écolier, 'la peau
dorée comme celle des petites Japonaises; et
nous ne songeons plies aux vieilles qui, hier
encore, ne nous semblaient pas vieilles du'
tout, et nous faisaient de doux yeux.
A présent, c'est fini, les vieilles auront

beau tendre hors des caisses leurs tentacules
vertes, pareilles à celles des bêtes marines.
Elles ont achevé leur saison.
Et l'histoire des pommes de terre- est celle

dès hommes, des Rois, des cabots et des ser¬
vantes.

CESAR.
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OSTENDE : Villa Mosane, réouverture en

juin, rues de Vienne et Royale, 68. Pour
conditions, Em. Bodson, 11, quai St-Léonard,
Liège. Téléph. : Ostende 793 — Liège 4805.
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3'5'' S- M. la Reine est partie pour la
Suisse mardi dernier. Elle va faire une cure
à Valmont.

S. M. le Roi l'accompagnait, mais il est
déjà rentré à Bruxelles.

ESP Le jeune violoniste prodige Laszlo
Spolyi, âgé de quatorze ans, sur lequel on
avait fondé de si grandes espérances, est
mort, dernièrement, à Berlin, die la diphté¬
rie.

Le théâtre Molière, de Bruxelles, es'
en ce moment sans directeur. Le, bail appar
tient à M. Munié. Mais on ne sait encore si
celui-ci reprendra, seul ou avec un associé,
La direction qu'il assuma pendant vingt ans,
ou s'il sous-louera le théâtre.

LANCE JUNIOR : SES CRAVATES!

Pédant deux jours, nous avons goûté, le
bo'nheur de ne rien faire: Le dimanche, nous
avons joué les petits rentiers à flâner clans
nos jardins, ou bien noios avons pris des
chemins de fer, découvert des villages, vu
des moineaux sauvages et des cochons crus
q\ui couraient. Le lundi nous nous somjnes
enfermés chez nous et nous, avons cherché à
tuer le tenvps, parce qu'il avait été méchant.
Ainsi, pendant deux jours, no'us nous som¬

mes efforcés d'oublier le sot labeur des au¬
tres journées. Nous pouvons donc, avec ex¬
périence, médire de celui-ci.
C'est une invention de patron madré que

de dire le travail sacré, béni et admirable.
Si Adam au paradis, était parfait, c'est

qu'il n'avait d'autre besogne que d'être heu¬
reux sans effort.
Le premier effort fut celui de vouloir être

plus puissant que Dieu. Manger une pomme
pour en savourer la fraîcheur était d'un vo¬
luptueux, mais la manger par sim-ple arri¬
visme était d'un esprit peu noble.
Tout ce qui a mi autre but que le plaisir

est, depuis le péché d'Adam, entaché de lai¬
deur. Le travail est donc laid. Il n'y a de
vérité que dans la vie du rentier et du bo¬
hème.
Mais nous ■;prêchons la grève générale !

Jeudi, vers onze heures d)u mutin, nous
avons vu passer aM-dessus de la ville un bel
aéroplane tout en or, avec une longue traî¬
ne de fumée blanche, il glissait dans un ciel
bleu, d'un bleu comme on n'en faisait plus
que four le peintre et les fabricants de por¬
celaine. Les aviateurs militaires vont encore
nous donner des torticolis.
Des aéroplanes bourdonnent dans nos oreil¬

les.
Qu'est-ce f Une mouche, une auto au loin,

une migraine qui commence, une goutte
d'eau restée dans la trompe d'Eustache
après la douche ?
Le Bon-Dieu a pourvu notre main d'un

doigt qu'on appelle auriculaire •— du latin
auncuia^oreille, dit le dictionnaire. C'est
en vain que nous nous servons de ce doigt
pour extraire de notre tête ce bruit qui nous
affole.
Il y a un moteur là tout au fond.

Nous allons donc retrouver encore quel¬
ques bonnes émotions d'autrefois. Apprenons
à regarder le ciel ; <ce dimanche, il sera
plein de militaires qui volent. Mais pre¬
nons notre parapluie. il pourrait nous en
tomber sur la tête.
On cherchera dans le bleu ou dans le gris,

la petite croix du monoplan, les deux fines
parallèles du biplan. Et nous tirerons de cet
événement des conclusions très graves, très
■philosophiques, très profondes, sur l'homme-
volant, sur la vie prochaine, sur la guerre
et coetera; et nous nous apercevrons que
Vaviation, cette chose \noWvelle, a surtout
peuplé le monde d\e lieux-communs, et que
nous avons épuisé tout le trésor d'espérances
et de littérature qu'elle nous avait offert
avant que de naître.

Comme le clown de Théodore de Banville,
un aviateur s'est élancé vers le ciel et a dis¬
paru. Qu'est devenu Hamel ?
Le drame de chaque jour nous conduit ain¬

si dans le mystère £t dans l'inquiétude.
La fuite de Hamel, comme celle de Grâce

et de Bague, donne un peu la sensation ver¬
tigineuse de l'infini, de cet infini dont les
hommes ont l'horreur et dont, cependant, ils
semblent raffo'ler.
Ils sont allés, montés dans des bâteaux,

explorer les mers; au long des côtes, ils ont
cherché dans l'ombre des rochers, parmi les
épaves, le débris de bois ou de toile qfui dé¬
truira le doute et abolira par le monde cette
sensation -qui le troubla quelques jours.
Mais le sage ne voudra plus rien savoir de

l'aventure de Hamel volant au-dessus de la
mer; il se l'imaginera au-dessus des îles et
des rivages inconnus, éveillant par le ron¬
flement de son moteur, les bêtes assoupies
et les sauvages paresseux, son ombre mou¬
vante glissant sur l'or des sables où son ap¬
proche est saluée par les syrènes ; il se l'ima¬
ginera gagnant, ivre de lumière et fou de
liberté, l'es clairières humides au cœur des
forêts ou heureux et oublieux de nous, des

LES ARTS
AU PALAIS DES BEAUX-ARTS

Les gens 'qui aiment les chiffres, ceux qui,
par exemple, s'extasient devant la, hauteur
du lion de la Giieppe, seront enthousiasmes
par^ l'importance numérique, du Salon orga¬
nisé par l'Association pour l'encouragement
des Beaux-Arts. 722 numéros ! et cela >nen
que pour les artistes originaires de la pro¬
vince -de Liège ! iLes comptables-nés se ré¬
péteront ce chiffre au ec oes gloussements
■d'enthousiasme, calculeront bien vite com¬
bien cela fait par ville et par -canton, et ilsiront proclamant à tous les échos la fécon¬
dité de nos -artistes, la prospérité de notre
école d'art, l'intelligence de nos mécènes.
Ceux que l'arithmétique laisse froids, ceux

pour qui la quantité ne fait rien à l'affaire,
seront plus, réservés dans leur admiration,
estimant qu'il eût été plus sage, dans un
Salon à peu près entièrement réservé aux
artistes liégeois, de n'admettre qu'un moins
grand nombre d'oeuvres,.
Admirons, encourageons de toutes nos for¬

ces les enfants de la Wallonie, dont nous
avons le droit d'être fiers, mais, que notre
amour des choses de chez nous ne nous mette
pas uin bandeau sur les yeux.
Le Comité d'admission du Salon a été

d'une indulgence vraiment excessive. On di¬
rait qu'il n'a eu d'autre préoccupation que
de nous étonner par le nombre et qu'il a
fait son possible pour que tous les Liégeois
adultes sachant plus ou moins tenir un cou¬
teau à palette figuiremt sans exception au ca¬
talogue. Certes, il serait puéril die1 préten¬
dre n'admettre que des chefs-d'œuvre : on
risquerait die devoir bien souvent refuser
tout. Que l'on accepte des œuivres imparfai¬
tes ou d'un© inspiration discutable, cela
peut à la rigueur s'excuser. Que l'on, mette
en bonne place les productions des. peintres
sans vocation, qui n'oint d'autres mérites que
leur application touchante et leur stérile bon¬
ne volonté, je l'admets encore sans difficul¬
té, il faut bien faire plaisir aux professeurs
qui ont formé d'aussi bons élèves. Ce qui est
impardonnable, c'est d'avoir accepté tant de
choses dénuées de toute espèce de valeur,
tant d'amorphes essais et des barbouillages
d'amateur indignes, d'une exposition de fin
d'année à l'Académie. 11 y a notamment des
monceaux de paysages, qu'il eût été .décent,
surtout à cette époque de l'année, de laisser
dormir en paix dans leurs caisses, et maints
nus désossés de l'effet le plus grotesque.
Reconnaissons d'ailleurs que le Comité a

racheté de son mieiux cet excès d'indulgence,
en dissimulant le plus adroitement possible
les œuvres nulles ou insignifiantes. C'était au
reste chose fort aisée. Le Palaisi des Beaux-
Arts, qui a été projeté et construit avant que
l'on eût réfléchi à .l'usage qu'on; lui donne¬
rait, abonde en coins médiocrement éclairés,
voire totalement obscurs, que l'on pourrait
considérer (la salle des fêtes et les deux gran¬
des salies latérales étant le Paradis) comme
l'enfer et le purgatoire des tableaux. Néan¬
moins, et malgré toute l'adresse déployée à
ce petit jeu die cligne-musette, le placement
des œuvres n'est pas encore tout-à-fait équi¬
table. Trop de gens sont au paradis

, que
l'on eût souhaités voir en enfer, et il est
maint d,aminé qui mériterait1 le ciel.
Tout compte fait le salon contient, en dépit

de la pléthore des croûtes, unie assez grande
quantité id'ceuvres remarquables ippur que
nous soyions fiers de nos artistes.
Certains d'entne eux, dléjà connus, comme

M. Rassenifosse et M. Marnieffe, nous onit fait
la surprise de se montrer à mous avec une fi¬
gure nouvelle ; nous verrons aussi avec plai¬
sir que des jeunes peintres, comme M. Albert
Lemaître, ont fait en très peu de temps un
progrès considérable. Enfin., ce salon nous
offre la joie inespérée de nous révéler cet oi¬
seau rare, un vrai dessinateur : M. Adrien
Dupagne. Et cela seul est suffisant pour
nous faire oublier tout le reste.
Dans un prochain article, j'examinerai en

détail les œuvres les plus remarquables du
salon.
Il va siams dire que je ne parlerai que de ce

qui en vaut la peine et ne perdrai pas mon
enore à piquer unie épithète à côté die1 chacun
des noms que contient le catalogue. Il est par¬
faitement vain de vouloir écrire sur le sable
ou réveiller des morts.

Roger BONTEMPS.
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Le Deutsche Opernhaus, de Berlin,
fermera ses portes le 4 juillet et les rou¬
vrira déjà pour 1a. saison nouvelle le 30 août
prochain. Avant la clôture, il doit repré¬
senter encore « Zigeunerbaron, », de Johann
Straiulss ; « Iphigénie en Aulide », pouir
commémorer le deux centième anniversaire
de la naissance de Gluck et « La Walky
rie ».

La saison est recommencée, à Spa.
les locaux du Cercle privé du Casino sont
ouverts et les étrangers arrivent.
Nombre de Liégeois y sont déjà installés.

Citons : M. Biron Dolphin, vice-consul d'An¬
gleterre à Liège, Madame et fils; M. Cesi
sion et famille ; M. Desoer-Viot et famille
Mme Dejardiin de Laveu; Mme et Mlle Eps
tein ; M. le professeur Girard et famille
M. J. Lemoine et Madame ; M. l'ingénieur
H. Lepersonne; M. O. Lepersonne et fa¬
mille ; M. A. Lepersonne.

CHEMISES SUR MESURES
LANCE JUNIOR

Rue du Pont-d'Ile, No 15.

Les représentations de Bayreuth au¬
ront lieu en 1914 comme d'habitude, du
22 juillet au 20 août; on y jouera « Parsi-
fal » sept fois; «Le Hollandais volant »,
cinq fois, et 1' « Anneau d,u Niebelung »,
deux fois. Peut-être intercalera-ton une fois
ou deux, dans cette série, « Les Maîtres
Chanteurs ».

Le marquis de la Bégassiè-re, deu¬
xième .secrétaire à la légation de France, à
Bruxelles, vient d'être promu premier se¬
crétaire et nommé conseiller di'ambassade
au, Japon.

W3T Si vous n'êtes pas content de votre
chemisier, voyez Lance Junior, rue du Pont-
d'Ile, Nto 16.

Le château de Bo,mal-su,r-Ourthe, qui
fut pendant longtemps la résidence d'été .de
feu M. Charles Braconier-dle Maear et qui
avait été habité, depuis la mort de ce der¬
nier, par sa fille, la comtesse du Monceau,
vient d'être racheté par M. Georges Bra-
conier-de Hemricourt.
Celui-ci, délaissant son château de Ra-

mioul, habitera Bornai dès cet été .

On sait que le château de Bornai est une
des plus jolies résidences die la iv,allée de
l'Ourthe et qu'il est entouré d'un parc su¬
perbe, d'une centaine d'hectares.

T e Sirop de Phytine Composé, supérieur à
tout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬

blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.
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M. Vjin Hoegaerden-Braconier est
installé au château de Crèvecœur, à Méry.

|g§P M. et Mme Paul Orban ont lancé
des invitations à un lunch qu'ils donneront
le 14 juin, au château de Baalfontaine.
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qui s'explique : 'M. Sylvain Dupuis en est
l'organisateur.
Donc, MM. Feirmand et Lucien Mawet de¬

vaient défrayer le concert de dimanche pas¬
sé. Le premier, malade, dut s'abstenir : il1
fut remplacé à l'accompagnement par Mlle
Marguerite Jamar, qui euit de lia grâce et
du tiaot.
MM. Rahiier et Pétronio, médaille et pre¬

mier prix du Conservatoire, ont interprété à
deutx violons une Sonate de Haendel.

* * *

Mme Marie Jioliet chanta avec grâce des
airs anciens ; elle tint fort bien le irôle prin¬
cipal dans la Déplonation de «Jephté» et le
•chœuir «,a Capella» de M. Lucien Mawet, qui
lui donna une excellente réplique, nous, fit
entendre de nombreuse» chansons anciennes,
à quatre voix. Il faut surtout louer l'ensem¬
ble de cette intéressante chorale : les oppo¬
sitions, l'expression gagneraient à plus de
relief.

* * *

A l'Œuvre des, Artistes, une conférence de
M.._ Maurice Georges sur la Mélodie a pro¬
duit unie impression tirés forte. Des idées
justes sur un sujet sérieusement approfondi,
un débit incisif, sans pédantisme, ont con¬
quis alé conférencier l'attention sympathique
de son nombreux auditoire.
Mlle Das, du. Théâtre de la Monnaie, a

chanté un long programme de mélodies, en
illustration de sa causerie ; il faut louer son
style vairié avec une savante siouplesisie ; elle
siaiit émouvoir, elle sait faire sourire. Elle a
infiniment plu, bien accompagnée pair M.
De Waay.
La première séance du Salon de Mai était

consacrée à une causerie de M. Emile Ma¬
thieu sur son opéra « La Reine Vasthi ». Les
cinq airs chantés au cours de la aonférence
pair Mmes Fasisin, Gillis, Prost-Nuel et Gôb,
font amèrement regretter que cette belle
œuvre n'aie encore trouvé le Mécène qui en
assure l'imposante mise en scène.

* * *

L'unanime éloge des quotidiens est allé
à une excellente séance de Sonates, donnée
par MM. Charles Radoux et Jules Robert.
De fait, les deux artistes on.t présenté' l'exé¬
cution. affinée d'un programme de choix, où
il faut citeir, pour son .accent vibrant, pro¬
fond, la Sonate de Lekeu.

* * *

Dimanche de Pentecôte, c'était aux Beaux
Arts la séance de MM. Maurice Dambois.
violoniste, et Albert Demblon, pianiste.
Les deux excellents artistes ont victorieu¬

sement lutté contre le beau, temps, puis¬
qu'un très nombreux auditoire est allé les
applaudir. Ils ont joué de façon exception¬
nelle les deux Sonates concertantes, de Grieg
et de Ropartz, inscrites à leur programme :
la cohésion de leurs sonorités unies est vrai
ment très remarquable.
Nous espérons qu'ils nous donneront, l'hi¬

ver prochain, l'occasion de les applaudir sé
parement, en récital.
Ils ont, dimanche dernier, été largement

fêtés après leurs pièces en solo.
* * *

Mlle Dolorès de Silvera était chargée du
Récital de chant de mercredi. Elle a laissé
à son auditoire une impression inoubliable
d'émotion, d'admiration. La voix est d'une
richesse inouie ; elle a des morbidezza ado¬
rables ,des délicatesses fluides; vient l'éclat
die la passion violente et le volume sonore
est illimité. Le style est sûr, volontaire, ab¬
solument personnel, comme la hautaine sil¬
houette de la cantatrice.
Ainsi que nous l'aluons écrit d'ailleuTs,

Mlle Dolorès de Silvera est aujourd'hui une
débutante triomphale : Dans six mois, la
grandes artiste, qui est en elle, sera consa¬
crée.
On sait qu'elle débute à la Monnaie au

mois d'octobre : le sceptre d'«Hérodia-de,»
de «Dalila, »est en bonnes mains.
Mercredi, elle nous chanta du Beethoven,

du Schubert et quantité ,d'œuvres contempo¬
raines; puis des chansons espagnoles, où
elle est inimitable.
Bravo à M. Maurice Jaspar, accompagna¬

teur exceptionnel !
C. VILLENEUVE.

Nous parlerons, dans notre prochaine chro¬
nique, des concerts diu Jardin.

ADUPARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161
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Au Palais des Beaux-Arts, l'exposition de
peinture et de lithographie ; à l'Œuvre des
Artistes, le Salon de Mai, abritent de^ nom¬
breuses, d'intéressantes séances musicales.
Il y en en aura neuf aux Beaux-Art®, et

quatre aux Chir-oux. De part et d'autre, ex¬
cellents programmes.
Mime Eve Simony, l'adorable cantatrice à

la voix teindre, fluide, naïvement parfaite,
eut les honneurs du premier loomicert aux
Beaux-Arts. Son récital de chant fut .sensa¬
tionnel.
L'école des vie-ux classiques, celle de» ro¬

mantiques, et l'école contemporaine, y
étaient judicieuseraient représentées, et tra¬
duites avec autant de variété de style que
de respect des textes.
Puis ce fut le récital de piano de: Mlle

Blanche Se-lva : le talent de cette géniale
artiste est déconcertant, fulgurant.
Elle nous émeut, nous1 sulbjuge : sion exé¬

cution, tout à fait caractéristique est au ser¬
vice d'un esprit supérieur. Elle a joué le
Choral de Franck comme- elle seule le peut
faire; puis «En Languedoc», de Déodat de
Séverac, et la nouvelle Sonate de Diuikas,.
Les profesiseuirs du Conservatoire ont une

large part des séances aux Beaux-Arts, ce
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Maison RECNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.Téléph. 1403. — Petits Gruyères frais.
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Présidents :
M. Delvaux de Fenffe, Gouverneur de la

Province et M. le Lieutenant Général Lé¬
man.

Membres :

MM. Cari Bégasse, à Liège;
Jean de Biolley, à Embourg;
F. J. Braun, à Gand;
Georges Chaudoir, à Liélge;
Jean Chaudoir, à Liège ;
le baron Jos. de Crawhez, à Spa;
Emile Digneffe, à Liège;
A. Dupuich, à Bruxelles ;
Arm. Frison, à Péruwelz ;
Julien Hartog, à Liège ;
le comte drHerbemont, château de Co-
lonster ;

le major Joosten, à Bruxelles;
Paul Lambert, à Bruxelles ; l

Jules de Lhoneux, à Trïbomont (Pepins-
tor) ;

Alf. Loewens-tein, à Bruxelles ;
le baron de Mentein, de Horne, à Liège ;
le commandant Morisseaux, à Liège;
Julien Nagelmackers, à Liège;
le comte Eugène d'Oultr-emont, à Bru¬
xelles, ;

F. Nève, à Gand;
Saint Paul de Sinçay, à Angleur ;
Fi-rmin de Smedt, à Gand;
R. Van den Abeele, à Gand,;
Edmond: Lieutenant, à Tilff.

L'ELEGANCE DANS LA CRAVATE :

LANCE JUNIOR, rue du Pont d'Ile, 15.
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SGHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.
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Les gens, la vie, les lettres de chez nous

GRAND GONCOURS HIPPIQUE INTER
NATIONAL DE TILFF (LIEGE)

Cette grande fête mondaine et sportive,
fixée, comme on le sait, au dimanche 14
juin, est -appelée à avoir plus d'éclat encore
que ses devancières qui, on se le rappelle,
obtinrent cependant tant de succès. Des
prix pour une valeur de 5,000i fr. sont attri¬
bués aux différentes épreuves.
Le grand concours d'obstacles, qui réuni¬

ra les meilleurs cavaliers belges et étran¬
gers, sera doté die très, beaux prix.
Les inscriptions parviennent nombreuses

déjà au Comité organisateur. Des adhésions
très importantes sont annoncées et il est cer¬
tain, dès à présent, que la grande fête hip¬
pique du 14 juin dépassera en sport, succès
mondain et en décoration florale les précé¬
dentes fêtes hippiques.
Un Comité d'honneur, dont font partie les

plus hautes notabilités, patronnera cette belle
manifestation sportive, qui sera le grand
ev-ent de ce printemps-.
En ivoici la composition :

Le «Musée de la Vie Wallonne»

Au fond de la cour, à droite, sous les-ar-
çades... et derrière deux malle-poste. Le jar¬
dinet du Musée Curtius envoie, sous les ga¬
leries, des reflets de verdure et de soleil.
Poussons la porte, à regret, et montons.
C'est au second étage de l'annexe. L'hôtel
Curtius étendait jusqu'en Féronstrée ses
cours et ses magasins, la façade s'en re¬
trouve aisément, malgré les injures du temps
et des propriétaires. Un beau projet réunit
au Musée ces anciennes dépendances, démo¬
lit les constructions parasites, restaure les
façades et les intérieurs. Tout beau qu'il
soit, ce projet est partiellement exécuté.
Une des trois maisons taillées dans les vas¬

tes magasins de Curtius vient d'être aména¬
gée, et le «Musée de la Vie 'Wlallonne» y
trouve un domicile provisoire. Une vaste
salle du second étage est meublée — sans
luxe •— de rayons et de bijoutières. Dans
un angle s'aligne le «mobilier» de Pâtre;
taques armoriées, chenets, grils, crémaillè¬
res, fers à gaufres et à ((galets». Sur les
rayons, des statuettes religieuses, de cu¬
rieux personnages à tête de cire, reconsti¬
tuant, sous globe, des scènes légendaires ;
de la vaisselle, de larges chapeaux de «cc-
tîresses». Une armée de marionnettes aligne
côte à côte des reines, des empereurs, des
guerriers, des Tchantchès, sous, la conduite
de l'auteur, le chansonnier-sculpteur-joueur
P. P.. Pinet, sous les espèces d'une marion¬
nette, lui aussi.
Dans les bijoutières, des habits de postil¬

lon, un vieil uniforme de garde-civique, des
objets de toilette : peignes, bijoux, dentelles.
Une série de poupées, des toupies, un ((Gui¬
gnol)) lyonnais, retrouvé dans un grenier et
qui sert de point de comparaison aux mari-on-
nes liégeoises.. Bref, l'évocation — fort in¬
complète encore — de la vie wallonne d'au¬
trefois. Le dernier compartiment, éclatant
de pourpre et d'or, aligne une collection
d'objets au ((Coq, hardy», rappel de notre re¬
naissance et de notre activité.
Le local trop petit ne permet qu'un classe¬

ment sommaire. Le «Musée» n'est donc pas
accessible au public. Il faut -souhaiter sa
prompte et définitive installation à la cour
des Prébendiers. Veuillent nos édiles y pen¬
ser bientôt. Veuille le public destiner au
Musée tant d'objets sans valeur intrinsèque,
reflets ternis de la vie d'autrefois, que nous
laissons sommeiller sous la poussière de l'ou¬
bli et qui, au Musée, pieusement réunis,
éclaireront de leur douce lueur notre Passé
wallon.

Julien FLAMENT.

me tite qui mes camarades, ca vos savez
qui po disfinde mi Jingadje «les Wallons
djan» dji sos todi «un peu là», n'est-ce -nin
ainsi camèriade ?
Vos alez mutwè dire qui dji m'eaisse dè

souk à go-go so m'bouchon. Min dj,a tant
fait rire les djins avou mes Wiallonnâdes,
qui djr m'dimande kin.int qui vos, avez
polou rouvî Tchouitichou. Si réell'mint vos
estîz là paret !
n Sèrive assez bmamé po fer mète mi hou-
lèye piti-te response so vois' bimamèye ga¬
zette.
Astheûre qwand dji v'nesiconiturè djiv' va

hatte come on stockfesse.
Tôt rattindant riçuivez ine bonne pougnèye

di mains di vos' camarade et Walon todi s !
Lambert BERNARD.

Artiste wallon.

N. D. L. R. : Dji m'el dimande mi miin-
me, f-ré Bernard Escusez'm et ni bouihîz
nin troo r-eûd !
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Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvel-et-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.
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Enseigne du Petit Chasseur Rouge |
Ne pas confondre!

Le Chemisier Alfred LANCE

Junior, coupeur-diplomé,
habite toujours 15, RUE DU
pont d'ile, 15,
Il a reçu cette semaine un choix
énorme de cravates du meilleur

goût. Visitez-le !

15, Rue du Pont d'Ile, 15
S Enseigne du Petit Chasseur Rouge
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Poterie artistique flamande décorée et à
décorer Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.
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©n nous écrit...

Camarade F.!aiment,

Dja léhou s.o,s vos-s' binamèye gazette
«Le Cri de Liègen di cisse saminne, li
compte rendu deli' s-wèreye des Aimcienia Mi¬
litaires Wallons, à Kursal Liégeois et dji
constate, camarade, qui n'a qiu'mi po tôt
'•'hopai qui vos avez rouvî dè noumer (vos
estez on moudreu d'avu fait n'parèye). Dja
•n'dimeye idèye oui vos pinsez qui ço-ula ni
m'freut rin «d n'èsteut qui les djins qui
estiz, et qui lieront vossi' t'artike « vont
creûre qui djesteus -payî po- tchanter », adon
qui dja -prustié -m'conioours gracieux â min¬

et Wallonie » ( Jules Destréej
Jules Destrée est le missionnaire de la

Wallonie. Du jour où elle lui fut révélée,il n'a rien négligé pour la révéler aux Wal¬
lons d'abord, aux étrangers ensuite. Toute
son activité, depuis quelques années, semble
vouée à cette prédication. Il fut la cheville
ouvrière de l'Exposition des Arts anciens
du Haina-ut; le fondateur des Amis de l'Art
Wallon; ses conférences en Belgique ne se
comptent plus; jusqu'à Paris, il a porté le
nom de la petite Patrie.

Voilà que, à Paris encore, il vient de pu¬
blier un livre. Wallonie s'adresse surtout
aux Français ; ceux-ci, nos frères par la lan¬
gue et l'esprit, nous connaissent très peu et
nous confondent avec les Flamands.
Wallonie est une œuvre objective, docu¬

mentaire, et -qui ne fait pas mention de que¬
relles linguistiques. Le premier chapitre
traite de VAntinomie belge; il définit claire¬
ment nos origines, notre -originalité, notre
mentalité française ; le second, la Wallonie,
terre de travail, décrit notre formidable ef¬
fort industriel. Il établit ce que nous doit la
prospérité belge, et démontre la supériorité,

i matérielle -et m-oirale de l'ouvrier wallon.: Dans la 'Wallonie, terre d.'Art l'auteur dres-
1
se, avec une perspicacité, une modération re¬
marquables, le long et glorieux inventaire de
nos richesses artistiques : Dubroeucq, Del
Piaisture, Blés, Patemir., Lombard,, Lucidel,
Del Cour, Lairesse, 'Watteau..., comme il
laisse deviner la merveilleuse floraison ac¬
tuelle.

THE TANGO AU MAXIM, de 4 à 7 h.



LE CRI DE LIEG-E
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Théâtre Âstoria-Ginéma

Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 5 AU 11 JUIN 1914

V 1 C T O R V
Film sensationnel

SEPT JOURS
Comédie ultra-comique en 3 actes

La Bande Noire
Scène dramatique

Le Puits dans le Désert
Drame chez les Peaux-Rouges

Une Mystérieuse Empreinte
Comédie en 2 parties

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre Trianon-Pathé
Boulevard de la Sauvenière, 18

PROGRAMME DU 5 AU 11 JUIN 1914

CONSCIENCE
Pantomime dramatique en 2 parties

La Chasse au Blaireau

Cendrillon ou la Pantoufle mystérieuse
Féérie en 2 parties

La Rançon de Rigadin
Scène comique jouée par Prince

PATHE=JOURNAL

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau*
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Cinéma Royal (Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 5 AU 11 JUIN 1914

Justamon, ténor.

Vie et Lé, musical comédians.

FASCINATION
Grand drame en 4 parties

DIVORÇONS
Grande comédie en 3 parties

Le Cœur et la Loi, drame.
Passe=partout papa, comédie comique.
Le bouclier vivant, drame.
Tonton agent de police, comédie comique.
Charmes de la Lagune, documentaire.

N

Le quatrième chapitre les derniers Gaulois
prouve nos affinités latines. Il les déduit de
l'œuvre de nos écrivains français et fait ho¬
norable et large part aux auteurs du terroir;
la valeur linguistique et ^Littéraire du 'Wal¬
lon s'y trouve en pleine lumière. Le cin¬
quième chapitre enfin est un hymne aux
Clochers de W'allonie. La prose de Jules
Destrée, imagée, descriptive, rythmée avec
une instinctive et prenante harmonie, est
une des plus belles que je sache en Belgi¬
que. Son amour de la terre wallonne lui ins¬
pire des accents émouvants. Avec un lyrisme
merveilleusement divers et nuancé, l'écrivain
exalte les aspects changeants de notre Wal¬
lonie, des clochers de Toitmai au clocher
saint-Mevrtin. Et le livre se clôt sur le poè¬
me en prose que connaissent tous les admi¬
rateurs de Jules Destrée : Comme le fit Sieg¬
fried en la forêt germaine...
Ce livre est tiré avec soin, à un nombre

d'exemplaires restreint, et destiné à une élite.
En France, il détruira bien des préven¬

tions, il dissipera bien des ignorances. Je
sais maint Wlallon à qui cette lecture serait
utile.

Julien FLAMENT.

<( Wallonie)), un beau vol. de l'édition des
((Trente» (Messein, éditeur, Paris. 6 fr. ).
A/VVVVWVVVVVVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV

Cristal incassable du Val-Saînt-Lambert

Monopole pour toute la Belgique
COLLICNON-PICHOTTE,

11, PLACE DU THEATRE
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Chronique de la Mode
POUR HABILLER NOS JEUNES FILLES
Par ce temps de mode excentrique il de¬

vient assez difficile -d'habiller correctement
les très jeunes filles. A l'âge où la coquette¬
rie s'éveille nos petites demoiselles tiennent
essentiellement à suivre la mode ; leur goût
pas encore sûr, les portera parfois à la de¬
vancer et notre actuelle mode par ses allures
franchement excentriques n'est guère en
rapport avec la simplicité que demande la
toilette des jeunes filles.
Pour les tailleurs, ces jupes ouvertes par¬

fois très haut, ces vestes d'allure et de sil¬
houette bizarres ont un cachet étrange que anglaise trèsla toilette juvénile .ne doit et ne peut pas co¬
pier. Cependant, Mesdemoiselles, je com¬
prends que vous teniez1 à suivre, vous aussi,
les lois de la mode. Il vous faudra choisir
avec beaucoup de soin vos toilettes de ville
et retrancher beaucoup des modèles que vous
apporteront les journaux de mode.

* * *

Voici le type d'un simple tailleur, tout à
fait correct et seyant à votre jeune et gra¬
cieuse silhouette. La jupe droite se plisse
au devant et au dos par quatre plis très
plats, très repassés afin qu'ils tombant bien
sans élargir la silhouette.
La jaquette est un kimono à manches pres¬

que longues et à demi basque en forme don¬
nant assez modérément quelques godets. Un
col dé lingerie Robespierre et un jabot de
fin tulle uni passant sous des pattes de tissu
et servant de fermeture, éclairent l'ensem¬
ble ; mettez aussi un plissé de tulle blanc très
fin au bas de la manche.
La jonction de la basque est masquée par

une ceinture de laqué du ton du tissu. Fait
en bleu marin, en brun marron oui en gros
vert vous auriez, mademoiselle, un charmant
et simple costume auquel vous ajouterez la
blouse plus ou moins simple selon l'heure
de là journée.

* * *

Pour faire quelques visites ou pour accom¬
pagner votre mère à quelques conférences
à votre portée, il vous faudra ain costume
plus élégant ; il n'est nlus aussi indispensa¬
ble que vous passiez inaperçue ; vous pouvez
le choisir de ton vif et clair, les; kaki, les
rouges, les vieux roses même font de char¬
mants tailleurs habillés dont l'originalité de
la nuance est un cachet de plus.
Avec les tons neutres, la blouse de linge¬

rie produit un effet très jeune, très seyant,
les tons nouveaux et voyants sont mieux com¬
plétés; par la blouse de même coloris ; soierie
oiu voilage de soie sur broderie de lingerie.
J'ai vu pour une jeune fille une toute char¬
mante toilette en drap de soie vieux rose,
jupe et jaquette, avec blouse de mousseline
de soie de la même nuance siur blouse de
broderie blanche, une -large et souple dra¬
perie de faille noire emprisonnait le bas du
buste.
La jupe est un rien drapée sur la hanche

gauche, simplement relevée comme si elle
était négligemment épinglée pour faciliter la
marche.
La jaquette tailleur très évasée s'orae de

longs revers étroits en faille de même ton.
manches longues à petits revers. Un seul
bouton ferme le petit vêtement.
La blouse de mousseline de soie est un ki¬

mono qui se fronce aux épaules sous une
plaque brodée ton sur ton. Très froncée
soies-la haute écharpe noire, elle forme petite

Elle joua dimanche, et dut renoncer lun¬
di. Entorse ? rhumatisme ?' ou bien les deux ?
Si le rhumajtisme est en cause, Liélge aura

entendu le chant du Cygne de la triomphale
artiste, car celle aui fut la souple grâce faite
femme, se doit à elle-même d;e ne pas ap¬
paraître physiquement diminuée.

«Jeanne Doré,» est le développement dé¬
concertant d'une nouvelle excellente de Tris¬
tan Bernard ; c'est un mélodrame médiocre
que les yeux et la voix de l'admirable Sa-
rah parent d'un très éphémère éclat. Rete¬
nons aussi le rôle de Jacques Doré, magis¬
tralement tenu par le fils de l'auteur. Du
reste, toute la troupe est excellente et se
distingue par une vie intense, une saisis¬
sante vérité d'observation qui s'étend aux
plus petits rôles.
Le publie liégeois a fait à Sarah Bern-

hardt un émouvant accueil, à son apparition
au premier acte, et le succès1 des derniers
taJbleaux comptera dans son souiveinir.
Pourquoi faut-il que ce génie de l'art scé-

nique subisse la loi du temps, non dans sa
splendeur intellectuelle, mais dans la santé
die sa forme matérielle?

C. VILLENEUVE.
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Le Courrier des Théâtres
Notre concitoyen le baryton Jacques Jeu¬

notte vient de signer un brillant engagement
pour la saison d'hiver 1914-1915 avec la di
rection du Théâtre Municipal de Tunis.
Le baryton Vilette après une superbe sai¬

son de Pâques au Théâtre de Poitiers, va à
Rochefort-sur-Mer où il est engagé pour une
série de représentations.
Le baryton Cadio est engagé à l'Opéra de

Bordeaux où il tiendra l'emploi de baryton
d'opéra comique. Au même théâtre seront
également de la troupe les ténors de Léryck
et Codou.
La basse-chantante Caillol qui fut du

Royal, direction Keppens-Andral, vient de
mourir à Alais (France).
Le ténor Ragavet obtient de grand succès

au Théâtre d'Agen avec la chanteuse légère
. Mlle Lavarenne, le baryton Mézy et la basse

basque froncée se jouant sur le haut de la Mouchez.
i.u.pe:_ La basque, le bas des manches et le j^e ign(fr léger Ancelin et le baryton Del-

* * *

Voyons le tailleur d'abord, n'est-ce pas,
qui^ bien plus pour la jeune fille que pour
la jeune femme est le fond de toute garde-
robe. Vous aurez, Mesdemoiselles, le costu¬
me du matin pour les courses et pour vous
rendre à vos cours. 11 sera de nuamioe som¬

bre, neutre, en drap et en cheviote; les bleus
et les verts très sombres vous sont tout natu¬
rellement destinés. La jupe très simple, si¬
mulant fermeture au côté où par devant,
avec garniture de boutons grands, ou petits
du ton du tissu ou noir. La jaquette pas trop
longue, d'un modèle très simple ; le tailleui
classique de préférence, que vous égayerez
au col et et au poignet par un rien de claire
lingerie finement brodée blanc sur blanc.
Sous la jaquette, la blouse' chemisier en pon-
gé de fantaisie ou en foulard du ton de votre
drap; un peu de tulle très blanc, très frais
éclairera le col et les poignets.

décolleté se bordent d'un étroit plissé bonne
femme du même tissu.
En dessous du voilage, blouse de broderie

ajourée.
Comme chapeau, forme de tagal noir dou¬

blé vieux rose, simplement ornée de deux
bouquets de primevères jonquille qui rehaus¬
sent auix côtés la paille noire.

* * *

Place St-Jean, 10, Chapeaux et fournitures
FROU-FROU.
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e©NTES

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCKEL

AU ROYAL

Sarah Bernhardt, qui fait une tournée en
Belgique, était annoncée pour dimanche et
lundi dans «Jeanne Doré» e.t dans la «Dame
aux Camélias».

Non certes, Ardélian ne pensait pas légè
rement ainsi ! Et même, pour l'instant, il
faut bien avouer qu'il ne pensait pas du
tout. Il ne pouvait imaginer qu'il s'agît bien
de lui. 11 devinait vaguement qu'on lui avait
manqué, que la fée perfide méritait les tour¬
ments qui punissent la traîtrise, — ou que
lui-même était vraiment un sot d'avoir vou¬
lu l'aimer. Mais cette idée restait en lui
pleine d'incertitude, et c'était comme une
violente lumière qu'on ne voit pas d'abord,
tant on est ébloui.
Tout à coup il comprit, et isa douleur le

fit crier comme une blessure. Il tira son
épée et fut sur le point de s'en percer en
attestant les cieux ; mais il s'en servit, au
contraire, pour menacer les cieux en attes
tant son âme. Puis il frappa las arbres ;
coups d'estoc et livra un combat sans quar¬
tier aux menues plantes de la clairière.
Après quoi, ayant épuisé sa colère, il .se sen¬
tit sans force, — simple, doux et mortelle¬
ment triste; et songeant à ce qu'il avait
perdu, à son abandon, à la misère de toute
sa vie, il tomba sur le sol et sanglota
comme un petit enfant.
On dit qu'il pleura fort longtemps, con¬

fus, meurtri, la pensée perdue ; et quicon¬
que fût venu aurait eu grand'pitié de voir
un homme se rouler sur la terre avec des

_ _

gémissements, en mordant le 'gazon comme l'honneur de la"belle Alise d'Avigorre, et la
une bête "blessée. joute célèbre où il se mesura contre le
Or, pendant qu'il se tordait ainsi, étouf- prince Jeirzua.i d'Urmonde, si mystérieuse-

fan.t dans la mousse le cri de sa détresse, ment disparu depuis lors. Toutefois les chro-
sa bouche rencontra une herbe si amère que niqueuns le tiennent pour un paladin un peu
la surprise en arrêta ses larmes. — Cette fol, parce qu'au lieu d'une écharpe de

herbe, en vérité, avait l'apparence de
maintes hautes herbes. Mais son âcreté sin¬
gulière corrodait les lèvres -comme une
flamme; et... oh !... qu'était-ce donc ? quel
vacillant souvenir ? Vaguement, vaguement,
au fond de l'âme du prince, quelque chose
parlait d'une brûlure pareille.
Alors il aperçut des fleurs sur son bliaut,

demeurées aux plis de la soie. Elles étaient
toutes froissées, et il les regarda avec sym
pathie puisqu'elles avaient souffert comme
lui. Il v en avait de jolies, il y en avait
d'étranges et d'une beauté presque surna¬
turelle Il les considéra de plus près et fut
enivré par leur vivant arôme ; il les prit
une à une et, les faisant briller au soleil, il
sf'émerveiliia de la transparence ardente
qu'elles ont dans la lumière. Attentif, il dé-
crouvrait leurs nuances avec une extase char
mée .11 semblait qu'il n'eût jamais vu de
fleurs ; et il lui apparut enfin qu'il n'était
plus le même. Toutes choses lui étaient à
nouveau révélées. Une âm,e inconnue pleu¬
rait et chantait en lui,, tendre et fidèle, mais
si profonde qu'il l'écoutait avec stupeur,
comme la voix grave d'un frère qu'il n'a¬
percevrait point.
Le prince ne savait pas qu'au milieu de

ses larmes .tandis qu'il se roulait sur le
gazon, il avait mordu l'Herbe des Mages.
Mais il ise trouvait riche d'une force inat¬
tendue, riche de confiance, d'allégresse et
de jeune ardeur ; et ayant gardé en -ses
doigts un cyclamen de pourpre et une or¬
chidée blanche, il traversa la forêt comme
en rêve et partit pour chercher par le
monde les aventures promises à sa desti¬
née.

cheur de ces voix jeunes et par la conscience
scrupuleuse des nouveaux interprètes. Mme
de Co'ck présenta une Carmen très juste au
point de vue scénique, très fidèle aux meil¬
leures traditions et surtout très sincère. Mais
le mérite le plus grand de cette artiste est
de posséder une voix d'un timbre exquis, dont
elle use avec une science parfaite. M. Ré-
valdy devrait avoir le courage de se lancer
franchement dans les 1ers ténors ; il en a
les moyens vocaux et l'expérience de la
scène. Pas plus que sa partenaire, il ne doit
désormais redouter de chanter cet ouvrage
dont il possède déjà toutes les subtilités.
Mlle Boyer fut une excellente Micaëla,

cela n'est pas pour nous étonner, M. Myral,
lui-même, avait osé Escamillo il n'y fut
point déplacé.
Nous devons ajouter que cette représenta¬

tion avait été montée avec autant de soin
que les représentations habituelles, et que
même le Directeur avait fait venir tout ex¬

près de Limoges, Mlle Montama pour chan¬
ter Frasquita.
Au même théâtrej une reprise de « Wer¬

ther », avec le ténor Chardy. le baryton Vi¬
lette, la basse Huberty, a réellement triom¬
phé.
Voici la troupe que M. V. Audisio, le nou¬

veau-directeur du Théâtre de Gand, a enga¬
gée pour l'hiver 1914-1915.
Directeur-Administrateur ; M. V. Audisio.
Régisseur-général: M. Nérac (Alger-Gand)
Premier chef-d'orchestre : M. Tasset (Liè¬

ge).
Deuxième chef-d'orchestre : M. Liévin Du-

vosel.
Première chanteuse légère : Mme Kermora

(Nancy-Poitiers).
Soprano dramatique ; Mme Andriani (Di¬

jon).
Mezzo-soprano : Mme Viéra.
Divette d'opérette

(Genève-Epinal ).
Deuxième dugazon

gny (Lille).
Troisième dugazon :

velle-Orléans).
Quatrième dugazon

Mlle Anna Martens

Mlle Blanche Deli-

Mlle Roseline (Nou-

Mlle Feralix (Pau).

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=Mmes Erya, soprano dramatique (Bor¬
deaux) ; Ducau, première chanteuse légère
(Angers); Ruper-Massin, deuxième chan- ffiatlOn lYtÏQUe, ÊIC..
teuse légère (Liège); Cordi, première duga-
zon-mezzo (Vichy, Nantes, Toulouse) ; Mar-
guerite Yvon, deuxième dugazon (Besan- ,r»0URS DE DANSE. — Pour connaître
çon) ; Droste, troisième chanteuse d'opérette toutes les danses adoptées dans les bals
et troisième dugazon (Ostende) ; Derigal, mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
duègne (Nice) ; Mme Rambly (en représen- Leçons particulières. — Organisation d
tation) contralto. | cours. — 39, rue des Augustins.
Mme Edmé conserve ses fonctions de maî- « y 0

tresse de ballet; et danseuse travesti ; Mme _

Fugarelli est engagée comme première dan- C1 ours gratuits de chant et de déclamation
seuse noble (Milan) et Mme Percy en qua- ^ lyrique donnés par M. Adolphe Maré*

-

chai, de l'Opéra.Comiqu^. Les jeunes genslité de première danseuse demi-caractère
(Lille).
Nous publierons dans un prochain courrier

les antécédents des artistes engagés par M.
Albert Massin.

LE VIEIL ABONNE.
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Nos connaissances à l'étranger

qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U ^ Sî
Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,

rue Chevaufosse, 8, Liège.
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prêt feront la saison d'Eté au Casino de
Royat.
La saison de Pâques au Théâtre Munici

pal de Béziers s'est terminée dans l'enthou¬
siasme par ((Paillasse» et le «Jongleur de
Notre Dame» avec les ténors Campagnola
et Lemaire, la basse Arnal et le baryton
Bourdon, nos anciens pensionnaires.
Mlle de Brasy chanteuse d'oférettej le té¬

nor Dubressy et le grand premier comique
Dambrine font partie de la troupe d'été du
Casino d'Enghien.
Gros succès dans ((La Dame Blanche» pour

le ténor Geyre et la chanteuse Mme Dilson,
au Théâtre Municipal de Clermont-Ferrand.
Mlle de Coclt, la charmante dugazon de la

saison dernière au Royal, a chanté ((Carmen»
au Théâtre de Poitiers.
Voici, ce que nous lisons dans ((Le Journal

de l'Ouest» au sujet de cette représentation;

A fro-pos de ta représentation pojwlaire de
«Carmen»

Une distribution nouvelle de tout l'ouvra¬
ge avait été faite : Révaldy chantait pour la
circonstance Don José; pour la première fois,Mme Meg de Cock s'aventurait dans le rôle
de Carmerij et Mlle Boyer dans celui si
touchant de Micaëla.
Le public a été charmé et ravi par la fraî-

Duègne : Mme Sidiani (Alger-Nancy)
Ténor demi-caractère : M. De Vally (An¬

vers-Avignon).
Ténor léger ; M. Belaval (Troyes).
Baryton d'opéra-comique : M. Léger- Del-

haye (Toulon-Clermo-ut-Ferrand).
Baryton d'opérette ; M. Zeemans (Gand).
Baryton en double : M. Derville.
Première basse ; M. Vallory (Amiens).
Deuxième basse : M. Vermeuil.
Grand premier comique ; M. Derblais

(Avignon-Belfort).
Trial : M. Paryan (Calais).
Comique marqué ; M. Féralix (Pau-Tours).
Maîtresse de ballet et danseuse noble :

Mme Lapoutge (Nantes).
Travesti ; Mlle Isa De Busson (Gand).
Demi^caractère : Mlle Fernande Motta

(Lille).

* * *

Aux engagements de M. Berkhij Thoraille
et Bruis que nous avions précédemment an¬
noncés, voici; le tableau complet de la trou¬
pe appelée à desservir notre première scène
l'hiver prochain ;
MM. Chassagne, premier ténor demi-carac¬

tère (Nice); '1 horaille, premier ténor léger
traduction (Nice) ; Noelly, premier ténor lé¬
ger, Gueury, second ténor et premier d'opé¬
rette (Lille) ; Ber'rin, première basse (Cons-
tantine); Ricard, première basse (Bordeaux) :
Buyel, première basse et basse-bouffe (Al¬
ger), Myra.1, seconde basse et second bary¬
ton (Liège); Hanlet, seconde basse-bouffe
(Liège) ; Bruis, baryton d'opéra (Liége-Tu-
nis); Bruis, baryton d'opéra (Liége-Tunis) ;
Garitte, baryton d'opéra-comique et d'opé¬
rette (Bordeaux); Lothié, idem (Nancy);
Dupuis, premier comique, laruette, trial
(Rennes) ; Mareska, trial, ténorino (Liège).

Sous le nom du Chevalier Désamoré, le
prince de Persaigues parut avec des for¬
tunes diverses aux tournois et dans les
guerres,. On icite à sa gloire l'expédition
qu'il entreprit par amour des prouesses en

femme il mettait une fleur à son heaume.
Le Chevalier Désamoré en, changeait chaque
jour et guidait la cueillette selon sa fantai¬
sie; si bien qu'on l'appela par gausserie le
fiancé de toutes les belles, à qui suffisent
les accordailles,... Mais le prince savait queles fleurs sont bientôt fanées-, et que la
joie varie au gré de qui l'inventé.

11 disait qu'il est bon d'admirer les fées ;
elles sont filles de l'aurore et de ses il'iu-
eions. Mais pour qui les approche, elles sont
mille fois plus perfides que toutes les prin¬
cesses de la terre.

Or, malgré que ces choses soient (tirés
mystérieuses, quelques-uns sont d'avis que
le prince eut ici raison. Car peut-être les,
fées sont-elles l'idéal, comme il le. crut
long-temps ; mais c'est pour cela qu'elles
sont dangereuses, car leur âme ne peut
être touchée.
Il faut laisser les fées aux papillons "'e

l'air et les princesses à la, gaieté du rire, et
s'adonner à l'amitié des fleurs puisqu'elles
sont douces et consolatrices. Elles valent
mieux que les fées, et mieux aussi que les
princesses. Elles sont très belles. Elles li¬
vrent ingénument leur grâce aux caresses...
Et l'on peut se donner à elle sans péril,
puisque toute leur âme est dans leur par¬
fum.

Albert MOCKEL.

Les journaux de Marseille font le plus
vif éloge de M. Félix Oudart. La saison théâ¬
trale vient de se terminer. Après aManœur-
vres d'Automne», la direction a monté ((Ser¬
rez vos rang !)), de Bernède et Bruant. Ci
les appréciations de quelques journaux :
Le RadHcal : ...nous avons revu avec plai¬

sir ce cher Oudart, le fameux général de
«Manœuvres d'Automne»j qui a rempli avec
beaucoup de brio le rôle de Ballot, le tam¬
bour.
Le Soleil du Midi : M. Oudart dessine

avec beaucoup de bonne humeur la silhouet¬
te amusante du père Ballot.
Le Petit Provençal ; C'est ainsi que nous

devons les plus vifs éloges à M. Oudart, de
l'Odéon, qui, dans -le rôle du père Ballot,
qu'il a joué en grand comédien, s'est fait
chaleureusement applaudir.
Le Petit Marseillais : ...Félix Oudart, le

bon général de «Manœuvres d'Automne-»,
remplissait un rôle comique. En comédien
consommé, il sut en tirer le meilleur parti
possible, et on l'applaudit également avec
chaleur.

7 hêâtra : Le public, littéralement emballé,n'a cessé de bisser, d'applaudir et de rap¬
peler... l'artiste plein de rondeur et de fi¬
nesse qu'est M. Oudart.
M. Oudart fera de nouveau, l'hiver pro¬

chain, partie de la troupe du Théâtre du
Gymnase; il y retrouvera ses succès de na¬
guère et ceux qui l'accueillirent au ((Gym¬
nase» de Marseille.

ROO M
RUECATHÉDRALE,92 LIÈGE.
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Nos Contes et Nouvelles

Mais Baladeur, roi de Hyontargie, en
avait aussi d'adventices, dte personnelles et
de particulières; et celles que les Hyontar-
giens citaient aiwec le plus dte fierté c'étaient
la belle santé du souverain et sa voix for¬
midable. Aussi, depuis l'adolescence du Roi,
les médecins de la; cour avaient-ils chaque
jour rendu grâce à Sa Majesté pour Son
embonpoint fleuri, tandis que les membres
de l'académie La félicitaient de Sa voix
hebdomadairement.

Cette voix, en vérité, était une surpre¬
nante merveille ; on sait d'ailleurs que Ba-
ladouir lui dut le glorieux surnom d'ERIMYK
qu'il porte dans l'histoire. Peut-être eùt-on
pu en trouver de plus doucesi, et de mieux
propres à moduler les tensons, subtiles de
l'amour ; mais la voix royale eût écrasé cel¬
les-ci de toute sa puissance. Dans les re¬
gistres graves, elle grondait ainsi qu'un
torrent charriant troncs et rochers ; puis,
en s'élevanit, elle grandissait au point die
rappeler le rauquement des lionnes en fu¬
rie. Et les Hyontargiens admiraient par des
sus tout les notes suraiguës que « rien » au
monde, pas même le cri lancinant des gui
vres, ne pouvait imiter pleinement.

— Cette voix ébranle tout, disaient les
courtisans. Sire, c'est bien là ce qu'on nom
me le Sublime : nul n'y peut, résister.
Et le Roi était content de ces paroles,, et

il les récompensait, à de certaines époques,
par des présents dignes de lui.

à Théo van Rysselberghe.

COMMENT LE ROI BALADOUR
SOUHAITA LA PRINCESSE ALISE

D'AVICORRE

Il est des qualités qu'un prince possède
invariablement, par une sorte de disposition
professionnelle, et parce que la raison du
Prince est une raison d'Etat. Ces qualités
sont nécessaires, officielles et fondamenta¬
les. Les nier m'appartient qu'aux ennemis
die la patrie.

Cependant, lorsque la noble Alise d'Avi¬
gorre fut promise au plus avisé dies princes
die la terre, Erimyk Baladouir ne fut point
agréé.
Etant veuf et fort impatient de reprendre

femme, il avait, des premiers, envoyé sa de
mande ein mariage. 11 comptait l'emporter
aisément, grâce à ses ressourcés vocales que
la renommée célébrait au delà des frontières.
Les femmes, ce dit-on, sont prises; par l'o¬
reille, et Baladeur se sentait prêt à s'em¬
parer des deux oreilles de la princesse, dût-
il pour cela lui briser le tympan. Miais on
refusa de l'entendre, en -sorte qu'il dut quit¬
ter brusquement la monarchie d'Avigorre et

LES SACRIFIÉES

Le dimanche, elles assistent à la première
messe, la messe des domestiques où l'offi¬
ciant à moitié endormi traîne lourdement ses

souliers à boucles sur les degrés de l'autel,
marmonne en hâte ses oraisons devant des
alignées de bonnets blancs. On dirait qu'elles
ont peur d'être reconnues, d'être saluées, que
le même mal .les ride, les décolore et les use,
les trois pauvres vieilles demoiselles dont

rentrer dans sa capitale, vaincu sans com¬
bat.
Certes, Baladour était consterné de l'af¬

front. Mais ce qui le fâchai le plus mortelle¬
ment, c'est qu'il n'y pouvait rien compren¬
dre. Il sentit qu'il n'y aurait plus pour lui
de repos ni de joie tant qu'il n'aurait point
résolu cette énigme ; et c'est pourquoi, sansplus tarder, il entreprit d'y réfléchir.

Ce fut, pour la Hyontargie, un moment de
terrible orisei. Nul n'osailt plus parler au
Roi, car il y avait défense formelle d'inter¬
rompre sa médiation. On le voyait parcou¬
rir lentement les galeries du palais, les
bras ballants,, la bouche ouverte, ses gros
yeux bleus perdus dans une vague songerie;
et l'on admirait avec quelle constance Sa
Majesté employait tout son esprit à exami¬
ner les causes probables, hypothétiques ou
absurdes de sa déconvenue.
Depuis plusieurs semaines le Roi était oc¬

cupé ainsi, se creusant l'âme sans relâche
et plongé si avant dans ses profonds calculs
qu'on ne l'en pouvait tirer qu'à grand peine
aux heures de manger et de boire. Or, pen¬
dant ce temps-là, les affaires die l'Etat al¬
laient au plus mal. La Hyontargie, pacifi¬
que malgré elle, négligeait l'occasion de ran¬
çonner un petit peuple voisin momentané¬
ment sans défense. Trop mollement com¬
primée, la bourgeoisie commençait à parler
librement de certains dignitaires. Chose plus
grave encore, le grand Porte-Cruche était
mort et sa fonction demeurait vacante, ce
qui faisait scandale... Mais le gros sujet d'in¬
quiétude était la santé du Souverain. La
Cour apprit avec stupeur que Sa Majesté
demeurait pensive jusque siuir Sa, chaise per¬
cée, au lieu d'y chanter à pleine gorge com¬
me Elle en avait toujours eu coutume.

AU CORSET GRACIEUX

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile

LIÈGE
MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
OAND

GRAND CHOIX

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (?orset sur mesure
RÉPARATIONS

PALPITATIONS
OU

BATTEMENTS DE CŒUR
Sensations incommodes et angoissan¬

tes, donnant quelquefois le sentiment
inquiétant de l'arrêt de la vie. Les pal¬
pitations sont rarement l'indication d'une
maladie de cœur ; elles se montrent le
plus souvent chez les personnes ner¬
veuses,dans la neurasthénie et les trou¬
bles digestifs 1 ; elles s'accompagnent
souvent de maux de tête, suffocations,
somnolence après les repas, maux de
cœur, nausées, parfois vomissements.
Le moyen le plus sûr pour combattre les
palpitations et les symptômes qui les
accompagnement est de prendre 3 gra¬
nules d'HEMOXAL par jour, parce que
HEMOXAL tonifie l'estomac, fortifie
les nerfs, nurifie le sang.
HEMOXAL se vend S fr. 50 la, boîte

dans toutes les pharmacies.

(A suivre.)

Traitement
DES

'JPSULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contra bon-poita
Pharmacie du Progrès

Sbcc- di V1NDERGETEN
M. I. Eitfi-Dsui-Ponti. liigi

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

CH. P1RARD
Edouard

AGENT DE CHANGE
PASSAGE LEMONNIER, No
Successeur. — Télêph. 243s
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LE CRI DE LIEGE

Alfred LANCE Junior
15, rue du Pont d'Ile, 15, LIEGE

Enseigne du PETIT CHASSEUR ROUOE

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toûx les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est an Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, HUE DES URBANISTES (1er étage)

BOAS DE PLUMES
Autruches et Marabouts

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. I.IE&B

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

Llc.GE

Orchestre symphonique
de tout lr ordre

les robes noires s'effiloquent. Pendant la
quête, elles feignent de prier, les mains col¬
lées au visage, et sous le porche, elles élu¬
dent les plaintes des mendiantes.
Leur logis aux fenêtres mansardées, aux

plafonds bas, donne sur une rue de silence
étroite et obscure, sur des jardins humides
de couvent. Il se compose de quatre cham¬
bres qui se délabrent et que meublent des
épaves de jadis.
Dans la meilleure, où le papier éraillé et

noirci est à moitié caché par une verdure
des Flandres que trouèrent les mites et par
des portraits noircis qui évoquent un passé
de seigneurie et d'orgueil, somnole et se la¬
mente sans trêve, écroulé au fond d'une ber¬
gère à oreillettes, couvert de châles, un sexa¬
génaire infirme. Il a le profil hautain et
busqué de ces gentilshommes qui caracolent
autour du roi dans les tableaux de bataille
que peignit Van der Meulen.
Ce mort vivant est le marquis Fulgence

de Saint-Sabas d'Escaladieux et les trois in
fortunées qui le gardent et le soignent, si
patientes, si respectueuses, sont ses filles,
Nicole qui fut blonde et radieusement jolie^
qui faisait songer à un jardin ensoleillé,
Sylvine au rire clair qui avait la douceur
d'un gazouillis d'alouette, Viviane qui, sou¬
ple, grande et forte, ressemblait à une sta-
tue de nymphe chasseresse.
Que c'était loin déjà ces années d'espoirs

indécis, de candides émois, là-bas, dans le
vaste château cévenol qui dominait de ses

hautes tours les hameaux, les champs et les
forêts, le temps délicieux où leurs âmes pué¬
riles débordaient d'illusions, attendaient,
confiantes, que l'amour les effleurât, les
transformât, les délivrât, où, petites filles
venues au monde si près les unes des autres,
elles grandissaient ensemble, elles mêlaient
leurs rêves et leurs poupées, elles allaient
vers l'avenir, en dansant et en chantant,
elles se blotissaient, affectueuses, apitoyées,
contre les jupes de leur mère, et où tour à
tour chacune s'ingéniait à la distraire, à lui
faire oublier l'indifférence rude, les scènes
violentes et injustes, les humiliations péni¬
bles dont il leur fallait être si souvent les
témoins apeurés et attristés !
Le hobereau ne pouvait se consoler en ef ¬

fet de voir son nom tomber en quenouille et
s'éteindre. L'idée fixe qu'il serait le der¬
nier des Saint-Sabas lui rongeait le cœur,
tel un ulcère. IL eût voulu arracher sans re

tour de sa vie, comme un arbre qui ne porte
que de mauvais fruits, cette compagne de
mauvaise chance. Il la maudissait et la dé¬
testait. Il l'accablait de son mépris et de
son, dégoût. Il souhaitait cruellement en soi-
même qu'une maladie l'en délivrât, lui per¬
mît de se remarier, de tenter à nouveau

l'épreuve.

Cependant, durant une accalmie fortuite,
la marquise était devenue enceinte pour la
quatrième fois. Fulgence de Saint-Sabas,
anxieux autant qu'un joueur qui risque son
dernier louis sur un coup -de dés, ne cha--
sait plus, ne courait plus l'aventure, gar¬
dait sa femme comme un avare qui veille sur
un trésor, se courbait sur des livres de me-

dècihe jet de magie, consultait des rebou-
teurs et des sorciers de village, faisait des
neuvaines et dés vœux, illuminait de cier¬
ges les chapelles de miracle. Il eût accepté
die pèleriner nieds nus jusqu'aux Lieux-
Saints, de peiner sur la glèbe, de soignei
des lépreux, pour que cette naissance pro¬
chaine ne fût pas pour lui une suprême dé¬
ception. Et le soir où la victime expiatoire
avait enfin accouché d'un garçon après onze
heures d'effroyable souffrance, de courage

surhumain, sa joie s'était exaltée jusqu'à la
démence. Il brûlait de baisers cette chair
meurtrie et violette. Il la respirait dans les
langes comme un bouquet de roses mer¬

veilleuses. 11 la contemplait avide, émer¬
veillé,dans l'attitude d'extase fervente qu'ont
les bergers et les mages à côté -de la -crèche.

jaunie où s'élargissait l'arbre généalogique
■des iSaint-Sabas et des Escaladieux, la date
de la naissance et les prénoms de c-e fils
que pair reconnaissance envers Dieu et la
Vierge, il appelait : Dieudonné-Mairie-Noël.
De l'aube aux ténèbres, les cloches des
onze paroisses du canton sonnèrent à toute
volée. Au dîner de baptême, l'on posa sur

la table l'enfant dans son berceau, et selon
■l'antique usage, tandis que cinqCran le con¬
vives levaient haut leurs verres, Fulgence
lui mouilla la bouche de quelques gouttes
de château-yquem.
L'année .suivante, le baron -die Clovignac

ayant demandé à deux reprises Viviane an

mariage, M. de Saint-Sabas réunit sa fem¬
me et ses filles dans le salon d'apparaît dont
les volets et les portes ne s'ouvraient au

large que pour la visite pastorale de l'évê1
que, les réceptions d'octobre, les grandes
fêtes et les anniversaires mémorables.
Il avait préparé son discours, il en marte¬

lait les mots d'un ton de prêtre fanatique
qui s'attaque à des consciences légères, qui
entreprend de leur imposer la foi du char¬
bonnier. Certes, affirmait-il, Sylvine, Nico¬
le et Viviane atteignaient l'âge d'aimer et
d'êtr-e aimées. Elles avaient le droit absolu
de choisir un mari selon leurs goûts, de
naissain-ce et de fortune égaies à la leur, de
réclamer une dot.
Mais plutôt que de morceler le domaine

anices'tral, de le déchiqueter en lambeaux,
de ne laisser à leur frère qu'une fortune dé¬
risoire, n'auraient-elles pas le courage de
se sacrifier, de renoncer légalement à leurs
parts ?
Il les -suppliait. Il s'emportait. Il reve¬

nait à la -charge. Il enfonçait son impé¬
rieuse volonté dans ces cerveaux malléables
et asservis. Et elles obéirent, elles n'essayè¬
rent même pas de se défendre, elles signè¬
rent le pacte odieux qui les réduisait à la
pauvreté. Le-s prétendants -disparurent à
l'envi. La jeunesse des déshéritée® volon¬
taires s'effeuilla inutile. Elles se fanèrent.
Elles perdirent .insensiblement leur délicate
fraîcheur, leurs contours harmonieux. Elles
devinrent les humbles servantes, les jouets
de Dieudortné.
A dix-ihuit ans, celui-ci s'engagea dans

un -régiment de hussards, réu-sisit à passer
maréchal des logis et à entrer à Saumur.
Anémié, noceur, n'ayant dians les veines
que diui sang appauvri, incapable de suivre
longtemps le train, il tomba malade, tous¬
sa désespérément, s'éteignit bientôt dans
la villa de Menton, où le marquis l'avait
en vain disputé à la mort. Pour payer les
dettes de jeu que laissait le .sous-officier,
pour sauver l'honneur du n-om, le château,
les métairies, les meubles anciens furent
vendus. Mme de Saint-Sabas fut emportée
par cette vague de désastre. Le veuf per¬
clus, a demi-tombé en enfance, se réfugia à
Mende, dans les combles d'u;n hôtel qui ap¬
partenait à un de ses cousins, -et où on lui
faisait la charité de le loger et die le nour¬
rir. Et Nicole, Viviane -et Sylvine ne l'ont
pas abandonné, affrontent ses crises impuis¬
santes de fureur et de désespoir, suppor¬
tent -ses injustes reproches, se gardent -de
le rudoyer, de l'imriter, de lui rappeler ses
torts, demeurent inertes, placides, comme
so'U.Kjeis, alors qu'il les poursuit d'un mau¬
vais regard d'amertume et de ranime, qu'il

de la ville sans trouver l'objet die son rêve :

une boîte JOLIE,, LEGERE, FINE et GRA¬
CIEUSE.

Que de qualités pour une ohoise inerte !
Mais Valentine pensait avtec beaucoup de

conviction que puisque Joë la désirait cette
boîte, elle devait exister ; son rôle était donc
de chercher jusqu'à ce qu'elle trouve.

Joë avait comparé la bo-ît-e du Nouvel An
donnée par Valentine à une vaste armoire
où ses doigts se perdaient ; -alors, il fallait
montrer cette fois qu'elle avait du goût,
qu'elle savait acheter... mais comme c'était
difficile !
A la montre d'une somptueuse orfèvrerie,

Valentine venait d'apercevoir une boîte mi-
gonne, -en forme de trapèze très originale, —
qualité que Joé apprécierait sans nul doute.
Elle entra... « Montrez-moi, je vous prie,
cette boîte ici à droite.» Et elle désignait
l'endroit où l'objet s'étalait... Oh! que c'est
lourd, dit Valentine en le déposant aussitôt !
Et y regardant de plus près, elle vit que
c'était un presse-papier en argent massif!.
Elle sortit de là plus découragée que la

vieille et, voyant défiler avec plus de pré
cision que jamais le cortège éternel dies
boîtes hantées -dont la trouvaille était si
ardue.

sanglote :
— Pourquoi est-ce lui, lui, que j'adorais,

jui e ;t parti ?.. -

Il y a des saintes dans la vie.

René Maiz^roy.

La boîte en écaille

A Joë Nord.i.

Devant les étalages, Valentine s'était lon¬
guement arrêtée. Elle avait scruté tous les

Il grava de sa propre main sur la charte rayons, parcouru les bazars, les bijouteries

Pendant quelques semaines, Valentine se

promit d'oublier que Joë attendait « sa
boîte, I» avec l'impatience qui caractérisait
tous ses caprices... ornais -celle qui ressem¬

blait à une armoire et que Joë sortait mali¬
cieusement de la poche pour griller des ci¬
garettes', rappelait à la jeune fille continuel¬
lement sa promesse,

Joë avait dit: Je la veux « jolie », « lé¬
gère, » « fine, » « gracieuse » et les quatre
épith-èt-efsi formaient dans l'imagination de
Valentine tout un monde die beauté qui
n'anait d'égal que la difficulté die trouver.
Elle savait que les goûts de Joë étaient
pour elle des ordres qu'elle me discutait ja-
îis. Elle était heureuse qu'il eût le choix

de désirer un cadeau et qu'il l'en chargeât...
mais comme elle était indigne de cette mis¬
sion ! Pauvre Valentine!... Elle avait pres¬

que mal maintenant, quant Joë lui envoyait
au visage la bonne fumée qui grise... alors
l'odieuse boîte aux inscriptions bariolées
passait devant ses yeux et sur la pocihe. du
jeune homme, elle appuyait ses doigts frêles
afin de broyer un peu... « l'armoire...»
Joë riait... pendant -qu'elle se faisait plus

mignonne et lui murmurait tout bas, près
des lèvres :

« Dis, mon Joë, jie ne sais pas trouver. »
La, voix qui savait tout dire à la jeune-fille
répondait : « Cherche, mienne, encore un

peu.» Oh ! ce mot de mienne qu'il lui don¬
nait souvent, comme il le prononçait bien !
Valentine était grisée, oubliait les difficul¬
tés rencontrées et promettait de partir le
lendemain, se sentant animéle d'un nou¬
veau courage. Le soir, dans sa chambre
claire, avant de s'endormir, elle voyait en

mirage des boîtes d'azur et de soleil «jolies,»
« fines,» «légères,» «gracieuses.»

Aux vacances, Valentine partit pour la
mer. Cette fois, je trouverai sûrement ta
boite avait-elle dit à Joë. Lui, la taquinant
toujours, avait répondu : « J'y compte... et
surtout remplie « d'ivresse salée... » Elle
avait beaucoup ri des deux mots drôlement
unis !...

Déjà, il lui semblait sentir au. visage l'air
vif et salin qu'elle allait boire avec délices
pendant trois semaines. Le trajet fut long !
Joë était resté à Liège et les gares où l'on
s'arrêtait étaient mornes.

Enfin, le lendemain d'arrivée, après le re¬

pos, l'installation familiale. Valentine se mit
à la recherche de la fameuse boîte qui de¬
venait aussi difficile à la trouver que la pierre
philosophale.
Tout à couip, au coin d'une rue en pente,

elle venait d'apercevoir un étalage rutilant de
lumière où de petits «souvenirs» montraient
leur parenté avec la mer : coquillages, perles
bigarrées,, bref, -des articles de pacotille com¬
me il s'en trouve dans toutes les villes bal¬
néaires.
Elle a tant regardé les vitrines depuisi quel¬

que temps que cette fois -elle entre directe¬
ment dans le magasin presque certaine de dé¬
ouvrir la boîte idéale. Le marchand a tôt fait
d'étaler sur le comptoir toutes les bbîtes que
renferme sa boutique.
Et Valentine se trouve entourée de boîtes

à ouv-rages, à papier, timbres, plumes,, boîtes
d'allumettes, bonbonnières minuscules, le tout
en coquillages. Elle suit le bras du monsieur
empressé qui déplace les objets fragiles pour

déposer des boîtes, toujours des b'oîtesi... En¬
fin, dit-il, nous avons des boîtes à cigarettes,
à tabac... Il ajouta : Voici la seule qui me
reste. Valentine n'avait pas -osé -dire l'usage,
de crainte qu'il répondît négativement et se
doutant uni peu qu'il existait des étuis pour

cigarettes, et non des boîtes... fantaisie de
son Joë!... Valentine a fermé les yeux, elle
pense qu'elle va entrer en possession d'un-
désir de toute une saison, elle sent -qu'il y a
là tout près,, des boîtes qui miroitent et qu'elle
emportera la plus belle.
Quand elle veut bien regarder elle a devant

elle une ravissante boîte en écaille toute iri¬
sée et si charmante qu'elle se prend à dire
bien haut avec une expression de grande
jouissance, s'arrêtant après chaque mot : «jo¬
lie», «fi-nei», «légère et gracieuse».
Valentine est rentrée le lendemain, à Liège

pour rapporter à Joë la boîte promise, toute¬
fois avec l'idée bien certaine de ire,partir en
suite. Seulement dans le train une grosse da
me s'est assise gauchement sur le réticule où
la précieuse boîte méditait et tout-à-coup Va¬
lentine a entendu un -bruit sec... Lorsqu'elle a

regardé dans 1-e sac... il n'y avait que des
morceaux d'écaillé !...

Friture MATRAY Fils

45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Valentine .a passé ses trois semaines à Lié
ge et Joë devant son désespoir .a renoncé pour

toujours aux boîtes «jolies», «fines», «légères
et gracieuses».

Madeleine D'ISPAS.

Voitures et Camions
Automobiles

OPEL
14 types différents

Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE C
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g
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MONUMENT

AUX SIX CENTS F RAN C HI M 0 NTOIS

Rappelons le grand concert donné par Liè¬
ge au profit du monument en l'honneur des
six cents Franchimont-oiis. 11 s'annonce comme

devant être un événement artistique. Outre
le concours de la Royale Légia-, sous la di¬
rection de M. Gcrôme, et l'harmonie des Eta¬
blissements Dielhaize frères et Cie (Le Lion),
de Bruxelles1, souis la direction de M. Félix
Brasseur, il y aura au programme nombre
d'artistes réputés, notamment M. Félicien
Bruis, l'excellent ténor; Mme Grégoire, l'ar¬
tiste réputée wallonne ; M. Paul Scheepers,
le remarquable professeur de musique, et
d'autres dont les noms seront publiés en leur
temps. La fête, qui commencera à 7 heures
précises, se terminera par un grand bal en
symphonie.
Les prix des places seront à la portée de

toutes les bourses. Fauteuils, 2 fr. ; premiè¬
res, 1 fr., et promenoirs, fr. 0.50.
Afin de donner à cette belle fête une portée

nettement wallonne, le Comité a décidé de
donner réduction de -50 pour ceint aux fau¬
teuils et aux premières, à tous les membres
des sociétés: wallonnes de la ville et des- envi¬
rons, sur présentation de leur carte de mem¬
bres -délivrée par leur Cercle, au contrôle.
L',harmonie des Etablissements Delhaize de

Bruxelles veut aussi profiter de son excursion
à Liège pour donner, toujours en, faveur du
monument, un premier concert -d'harmonie, à
3 heures, au Kiosque d'Avroy. Elle exécutera
cinq morceaux -de son répertoire. Entrée gé¬
nérale : 20 centimes.

Le CriSportif
10 centimes le numéro

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬

plète.
Aux gens que la pré¬

sente intéresse je puis
montrer des personnes,
âgées de 20 à 34 ans, que
j'ai entreprises à forfait,
qui portaient perruque de¬
puis des annéesiet dont les
cheveux, en moins de

huit mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups, Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5
h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Me¬
nuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel,
2e lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ;
Namur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ;
Liège : tous les jeudis et dimanches partout
de 10 heures à midi et de 2 à 4 heures.
ANTI=PELADE BECKER

le flacon
EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECKER DEm ERS 9, rue de SlïïSe 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universi¬
té, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemisier,
38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin, mercerie,
chemiserie, parfumerie, rue du Pont-d'Ile, 33 ;
Maison Robert, articles de fantaisie, 14, rue
de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur,
1. rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-
parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean Vander-
belle, coiffeur, rue de la Casquette. 6 ; M. Bier-
wart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, S, rue des Guillemins ;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue
des Guillemins ; M. François Plum, 34. rue
Grétry ; M. Charles de Mazières, rue du Tar-
din Botanique, 35

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 1913 = Carrosserie neuve - A 71 kilomètre on à forfait

E. VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan<Ie-BeI, 8 (près de l'Eglise Saint=PhoIien)

L.IÉQE — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS GRIS

Stationnement :

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Gris

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

PARFUMERIE GRENOVILLE
PAKIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin liane, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Snlreprise (générale de pitrerie

Tamagne ^
Téléphone 462

Sncaclreinenîs
"©itrauje

reres

Rue (Endré-Dumouî, 4
Hue cles Prémonïrés, ë

Sffposition permanente 5e peintures

bigarades
KhaliVas

NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS
Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS &CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'©r, 20 (coin rue Saint*Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à'Seraing. — T. 1284.

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 11/2 à 6 HP. avec (et sans) dé¬
brayage, changement de vitesse et Side-car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs

[l ml


